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HISTOIRE 

GÉNÉRALE ET PARTICULIÈRE 

DE t A. GRECE* 



IIVRE DIX-SEPTIÈME-' 

É TA T de la Grèce après le Siège 
de Troie, Affaires de My cènes , 
de Sparte , d Athènes , &c. Retour 
des Héraclides. 

EPUISrarrîvéed'Inachu^, 
jùf(fu'aux démêlés des Grecs 
avec les Perfes , il s'eft 
écoulé pins de treize fîècles. 
On en compte près de deux 
autres , jofqu'au temps où les prertiiert 
firent la plupart de ces rares découvenes 
qui les immortalisèrent , & avncquellcs 

A ^ - 
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* H 1 s T 6 T R E 

le? modernes , fuperieurs Iwu^être cm 
d'autres genres , ont à peine atteint. , 
Comment, Il Thomme eft deftiné à vivre 
en fociété, une longue fuite defîècles 
le trouve-t-elle fî loin de la perfeâion 
d'un état qu'on lui fuppofe naturel ? 
Ne fcroit-ce pas une preuve qu'il eft' 
forti de la fphère où lavoit circonfcric 
la nature? & tant d'efforts fi long-temps 
împuiflants , ne démontreroient-iîs pas 
qu'en s*àvançant dans la route de la; 
civilifation , il s éloigna du bonheur ? 

. Il en efl de Ta colleâion det^ 
êtres dans la formation d'un peuple >, 
conwne de Tenfance individuelle , oc de^ 
foft paflage à Tétac d^homme » où It^ 
nature , fans cefle contrariée par des. 
relations étrangères, loin d'arriver 
z fon but, fe dégrade & devienr 
inéconnoiflàWe. Ainfi tous les peuples- 
furent plus ou moins travaillés^ pai- fes^ 
préjugés, la fuperRition , 1^ ^rfw« 
cnfîa que lés inftituteurs ne purent 
détruire, ou qu'ils femèrent, parmi des? 
vérités , dans lé champ de là civili/k- 
tion , qui en retardèrent quelquefois 
les progrès > &Toaveiite.n*firent rétro- 
grader la marche. 

. La fîtuatioii dés Grecs , la formatîoa^ 
deleurs geftis empires, par dcsétrangers^ 
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^ûî apportèrent leur croyance Se leurs 
fïts , leurs ufages & leurs mœurs , 
leur langage & leurs loix, leurs vices 
& leurs vertus ; les guerres, mc 
imagination ardente , toujoùts prêrç 
â s'exalter, fentant vivement Finjurf ^ 
fe portant violemment à la vengeance; 
foutes les çat}fe$ communes aux autres 
peuples , 6c tant d'autres particuKères 
aux Grecs jufqu'à Texpédition de 
Troie , les jettèrent dans des écarts , 
modifièrent leur exiftence, occaiion^ 
lièrent des révolutions , qui détachent , 
dune manière tfancbante , leurhiftoire 
du tourbillon de celle du monde. Ce- 
•pendant , quelque longue & pr^fque 
également défaftreufe pour les vain- 
fi^neurs & pour les vaincus , qu'ait été 
ta guerre de Troie, il eft évident 
qu'elle donna naifTance aux événements 
oui illuilrè^ent à jamais cette nation. 
oes divers Etats prirent une bafefoHde j 
les arts purent refpirer au fein de la 
faix : venus ou rapportés de TAfie- 
mineure , où leurs progrès furent 
toujours plus rapides que dans la Grèce 
Européenne, déjà ils brilloient, lorP 
qu'une révolution replongea la Grèce 
dans les ténèbres de l'ignorance , en la 
raoïenant prefqy'au point où ravoieoff 

• A 4 
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É Histoire 

trouvé les premières colonies. L'ir- 
ruption des DorienSde Theflalie, fous 
la conduite des Héraclides, y produif^t 
les effets les plus funeftes. Fiers & 
groffiers y ces fauvages chafsèrent ou 
externrinèrent la plupart des anciens 
habitants du Péloponnèfe & d'une partie 
de TAttique. Prefqire toutes les villes 
furent détruites. Ignorant les lettres 
Se les arts , ne s^occupant que de 
guerres & de combats, ces hommes 
féroces^laifsèrent à leurs inftitutions, 
l'empreinte de la barbarie, & la dow- 
nèrent à tous leurs établiifemepts. 

Heureufement ils avoient conna 
Tagriculture , ou du moins ils coir- 
fervèrent cet art, qu'ils trouvèrent établi 
chez les peuples dont ils fe rendoient les 
maîtres. Obligés de chercher un autre 
afylc , ceux qui échappèrent à la mort 
ou à Tefclavage , abandonnèrent le 
continent /& allèrent s'établir dans les 
îles & fur les côtes de TAfie-minenre. 

Uattaiiue, la défenfe devenues né- 
ceffaires .î;ontre les habitants , une mul- 
titude d'obftaclês inévitables font que les 
objets qui ne Ibnt qu'utiles , font long- 
temps négligés. Cependant les arts ne le 
forent pas entièrement par les nouveaux 
Isolons. La beauté du climat| la fertilité 
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du pays leur procurèrent bientôt l'ai- 
fance & le repos qui donnent naiiTance 
anx lettres , fur lefquelles le climat 
fortuné deTAfie-mineure répandit cette 
douce (implicite , ce goût délicat & 
épuré, cette abondance fans cefle re- 
naiflante & toujours variée qui nou? 
iiduifent & nous charment encore. 
Ce fut dans le fein de ces colonies, que 
s'alluma le flambeau des connoifTances : 
la Grèce Européenne fur éclairée par 
elles ; elles commencèrent à diffiper Ix 
barbarie qui y fégna jufqu'au fiè;jcle des 
Solon, des Pififtrate & de ces hommes- 
célèbres que les Grecs décorèrent du 
nom de Sages. 

Ainfi la longue ignorance des Grecs 
ne doit point nous furprendre , elle 
ne fut qu'accidentelle. Les pères des 
lettres, des fciences & des arts eurent 
trop^ à fotter contre des obftacles 
répétés. Long-temps leurs efForts forent 
vains : (emblables aux Gaulois lors de 
l'arrivée des Francs , ils forent replongés 
dans la barbarie , jufqu'à ce que de: 
nouvelles cîrconftances leur permiflenr 
de reprendre en fous-œuvre , l'édifice de 
leurcivilifatîon (a). 

<i II I ■■■■' «" > ■■■■ liai» I • 

^a.) Lois de Isk conquête de Clovis^ lé9 

As 
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Des nations policées abordent' cherr 
des peuples fauvages , & les arrachent • 
înfenfîblementà^eur première barbarie r 
. tout eft difpofë à recevoir la lumière, 
les voyages , les guerres mêmes des 
Grecs ont préparé la révolution ; ils 
touchent au moment heureux. Une^ 
învafion fubite les replonge dans les 
ténèbres: des Sauvages auffi féroces> 
que les Normands» confondent ôc 
bouleverfent tout. Les germes des 
fciences & des arts font détruits j & ^ 
fans les connoiflances mûries & per- 
feâionnées qu'y rapportèrent fes anciens 
habitants , la Grèce d'Europe neut 
peut-être encore de long-temps, brillé 



Gaulois étoienc une nation inflnrite ; leurs* 
conquérante n'étoiént que dés barbares. Le^ 
gouvernement avoît une bafe foHdé ; les 
fciences étoîént cultivées, les arts exercés» 
Se les vainqueurs ne feifoicnt pas larroîfième 
partiedés vaincus. Cependant ( tanta (Tihfluence - 
une nation viâorieuiê fur un peuple conquis ) 
îés^ François entraînent tout dans ?a barbarie; 
&, fans les Evêques , qui tant de fois ar-étèrent 
les excès des Germains , la France eût plus 
fouvent été teinte do ftng dès vainqueurs & 
des vaincus. Enfin , fans la déftrnârîon^ dr 
Gonflantinoplç, elle languiroit peut*être'ear 
core dans:bi plus ép aiflè ignorance^ 
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de cet éclat qui annonce répoqae où 

cous allons entrer» 

Que va-t-ell« offiîr ? De» guerres^ 
des atrocités ouvrent cette carrière; 
mais , bientôt arrachés à de telles 
ftènes, nous fommes tranfportés par 
ces grandes révolutions qui intéreflêront 
à jamais lunivers, la légifladon de 
I^ycurgue » celles de Dracon âc de 
Solon , le changement des formes du 
gouvernement dans prefque tous les 
Etats de la Grèce , ennn la nailËuice des* 
lettres & des fciences^ 

Le crime étoit monté fur Te trône de Mtcèno; 
My cènes. Une femme , quand elle a 
perdi} la pudeur, marche fans fe détour- 
Ber dans la route des forfaits* Epoufe 
înfideîle , Clytemneftre avoit guidé lé* 
poignard dans le fein d'Agamemnon : 
H ne manquoit à ces horreurs, que 
d'être couronnées par fon mariage avec 
le meurtier de fon époux; iEgyâhe^ 
seçoît fa main; 

Dans quel état d'avrlifTement oa 
d'abrutîflement ne durent pas tomber 
dès peuples foumis à dé femblables 
Princes ! & , s'if eft vrai que les Sou*- 
;verains foient les modèles de leurs ^ 
Ibj^ts y qmlles mo&urs furent celles 
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des habitants de Mycèiies ! 

Cependant il s'élevoit un vengeur ;t 

pits il étoît réfcrvé h la yengeance 

même, de faire frémir la vertu. Orefte> 

}ors du niaflàcre d'Agamemnon^ n'étoit 

Hy^. fay âgé que d'environ douze ans : Tuftirpatear 

17 ^ 119» "du fccptre de fes aïeux devoit redouter 

k rcflentiment du. jeune Prince, & 

les droits qu i! tenoic de> fa naHTànce. 

II eût péri nouvelle viâime , fous 

la main de fa mère ou âc fou 

amant , fi fa fœur ne Veut fouftrait 

à leur rage. La Cour de Strophius , qui 

avoir époûfé une fœur d'Agamemnon ,. 

iervit aafyle au Prince infortuné. H y 

trouva le jeune Pylade> avec lequel il 

s*unit de cette amitié , parfait n;odèIe 

du fentitnent qui devroxt toujours uniE 

les amis» 

Orefte communique à Pylade le 
deOein qu'il a formé de venger foa 
père,. & l'engage à le féconder. Ils 
conviennent des moyens ks plus propres 
à conduire jufqu'au dénouement , cette 
Êinghmtc tragédie. Le fils d'Agamemnon 
fc rend lui-même à Mycènes: ir va 
trouver Clytemneftre , ie Ûonne pouf 
un Eolien depuis long-temps lié avec 
ÙL &mille , par les nœuds façrés de 
niofpitalité ; il vient leur appreodiQ: 
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qwe , conformément aux ordres d'iE- 
gyrthe , le peuple a rais Grefte à mort. 

Letyraa ne f'endormoit pas fur le 
trône, & n'avoit point abandonné l'idée 
de faire périr un homme trop capable de 
lui càiifer de l'ombrage. Clytcnmeftre 
étoit fa complice. A tant de noirceurs 
il eût manqué quelque chofe, û le fang» 
d'un fils n'eût afliiré à fon fédudeur^ 
un trône dont l'aflaflinat de fon mari^ 
kii avoft ouvert l'accès. Qu'on juge de 
la joie avec laquelle fut reçu le prétendu^ 
étranger! 

Sur ces> entrefaites», Pyladè arrive 
à la Couiv d'iffigyfthe: il préfente à 
Clytemneftre Timiequi contient les^ 
cendres d'Orefte. L'abominable femme 
accepte Ce préfent avec la joie d'une- 
mère qui revoit un fils échappé aux plus 
grands dangers. Les deux époux jouiflent 
d'une fauffefécurité: Orefte n'eft plus- y; 
Eledre eft mariéeà un homme privé , 
dont on n^vrien à redouter^ My cènes 
croit le crime récompenfé. 

Mais Orefte vivoit, & sûr dePylade,- 
il attend le moment où la nuit pourra 
féconder fes deflèins. Ils attaquent 
^gyfthe & Clytemneftre, & dçs bras, 
duofommeil» ks fontpaflec daosceuar. 
<ie.kmQrt.. 
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Tauli.s. Le trouble fe répand dans la Vilîê; 
* 34« Le tyran avoit des partifans : où le 
crime n'en trouvc-t-il" pas ? Périlas ,. 
coulîn-germain deCIytemneflre, pour- 
fuic Orefle devant le peuple, ôc 
demande vengeance. Par refpeâL 
pour la mémoire d'Agamemnon, le$^ 
habitants de Mycènes facilitèrent l'é- 
Vafîon de fon fils. 

On n'outrage pas impunément là 
nature: les cris d'une confcicnce agitée 
£)nt en même-temps & les plus durs » 
Se les plus inflexibles vengeurs du; 
crime. Encore vaifins de la nature» le^ 
Crées ne pouvoienr réfffter à là voix, 
des i^moras qui agiffbieàt fur ees^ames» 
neuves» avec une telle énergie ,. qu'ils- 
en firent- les plus terribles divinités 
acharnées fur les criminels, les Furies*. 

Vainement Orefle quitte Mycènes ;, 
partout l'idée cfc fon crime l'accom- 
pagne; Echappé aux pourfuites du; 
parti infâme de Clytcmneflre, & livré" 
à lui-même , il feu tir l'horreur de fa? 
fituation. la nature ne ceffoir de lur 
reprocher d'avoir déchiré le feia: 
maternel, & deliii crier quelavengeance 
dés crimes d'une mère n'appattenoir 
point à fon fils. Ses remords furent- 
a&eux I & tels que l'antiqiiité Grecque 
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ne nous a confervé le fouvenir de riea-^ 
qui leur rcflemble. Leur adion répétéç- 
foi dérangea enfîn le^ cerveau , & le fit 
tomber dans une violente frénéfie. 

Sur le chemin qui conduifoic de Me* 
galopolis en Meflenie , fe voyoit ua: 
Temple dédié aux Déefles appellées 
Manies, par les habitants de la contrée 
qui portoit auffi ce nom: Ces Divinités 
étoient les mêmes que les Furies. Ceft: 
là qu'Orefte fuccombe à fes tourments. 
Dans un des accès dé fa fureur, il fe* 
çoupe, avec lès dents , un des doigts de* 
El main. Un petit tertre voifîh duTempIe, , 
& couvert d'une efpèce de tombe fur 
laquelle étoit gravée la figure d'un doigt ^ . 
lappelloit le fouvenir de cette trifte- 
aventure. 

Les maux d'Oreflè lui laiflbîcnt quel- 
ques intervalles , oà il fe croyoit délivré. 
Dans le voifînage de l'endroit donc 
on vient de parler, étoit un lieu nommé 
Acé[ (z) j parce qu'on avoit cru ce 
Prince guéride fes fureurs: on y avoir 
confacré un Temple aux Eumenides. 
Ge moment de calme làifla fans doute • 
à Orefte, la liberté de fuKrk jiigement: 



(a^Du mot A'«M^#« je guéris^ 
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de FAréopage. Tous ceux qui connoîC- 
foient les antiquités du Péloponnèfer,." 
convenoient que y pourfuivi par les. 
Furies vengerefles ^ il avoit éprouvé 
dans l'Arcadie, toutes ces infortunes »: 
avant d'être jugé par ce fameux Tri?- 
Bunal. 

Mais pourvoi Orefte /e foumît-it 
à un pareil jugement ? Argien , iF "' 
n'étoit pas jufticiable de TAréopage , ôc\ 
Thiftoire ne nomme point Faccufateur \ 
qui Fy cita. Peut-être la célébrité des 
Magiilrats qui le compofoient, en- 
gage^-t-ellè ce Prince à les rendre fes. 
Tauf.LiJ^S^s: il pouvort en attendlre fa fîrr 
fc a8» de fes remords. On vit depuis , dans. 
Fenceinte de ce Sénat auguffe , un autet 
de Minerve Ar/a , que Fon foupçonnôir 
confacré à cette Déefle, par la recon- 
noiflânce dû fils d'Agamemnon. Lés 
Aréopagftes difcutèrent FafFaire avec 
Fàttcntibn la plus fcrupuleufe. Les 
opinions fe trouvoienr partagées. 
^ Minerve , dit-on ,. fe rangea du partr 
d'Orefte , & lui fit obtenir un jugement 
favorable , c'eff-à-dîre , que lès voix 
étant égales, Faccufé fut abfous. Le 
' parricide n'en fut pas moins vidime dir 
remords. Il n'avoit point encore reçu 
lexpiatioa dé fon crii^|; eût- il pu.^ 
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retrouver le calme , tandis que la 
Religion n*étoit pas fatisfaite ? 

Il vient àTrézène demander les céré- 
monies ufitées en pareilles circonlhnces. 
L'horreur du crime dont il eft fouillé^ 
écarts de lui tous les citoyens: on n'oie 
rapprocher. Au tempft de Paufanias , x. a> ^ ^ti 
les Trézéniens fàifoient remarquer 
un. vieil édifice, qu'on appelloit XAJylc 
d'Orefie , dans lequel ce malheureux 
demeura jufqu'à ce que les cérémo- 
fiies de fon expiation euflcnt été 
entièrement achevées. Plus de treize 
lîècles après cet événement , les* 
defcendants de ceux qui avoient été 
commis à fa purification , mangeoient 
..encore chaque année, en certains jours ,• • 
dans ce même Heu. . Ils affuroient ( car 
il falloit du merveilleux partout) qu'à . 
Fendroit oiî Fon enterra les chofe» , 
néceflaires à Fexpiation , . il parut un 
laurier qui setoit toujours cônfervé 
depuis. 

Orefk fe flattoît fans doute d'avoir 
recouvré la paix de Famé : un nouvel 
accès lui fit fentir que fi les Furies Itn 
donnoient quelques inflants de relâche, 
elles ne Fabandonneroient peut-êtrô- . 
jamais. Une reflburce lui reftoit, & .. 
c'étoit U dernière, Coinmeat>,daQ&uor 
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mal auflî opiniâtre , avoit - il oublié 
Foracle d'Apollon? Crargnoir-il ù 
rigueur de la Pythie ? Avoit-il lieu de 
foupçonner quelqu'intelligcnce entre 
ïes Miniftres du DieJu & le fils du 

«. meurtrier de fon père , qui , profitant 

du malheur d'Otefte , s'étoit emparé du^ 
trône ? 

Quelque fuîTent fes raifons, le mit 

était porté au point que, réfolu de tout 

tenter pour s'en délivï^er , il fe rend 

Ifyg, /tf j. àl)elphes : le Dieu fui ordonne d'enlever 

s^ de laT^uride, la ftatue de Diane. A ce 

prix , il crf>tiend]ra la guérifoii de fes 
longues fouffirances. 
Il n'eft point d'entreprife trop grande 

Sour un Prince en horteur aux autres , 
lui-même, & fans cefTe en proie* 
aux tourments ks plus affreux: mais 
comment aller dans une terre étrangère , 
arracher à un peuple J'objet de fon 
eulte f celui de fa confiance &l de fow 
efpoir ? le Dieu avoit fes intérêts- 
à^ ménager ; il étoît de fe dernière 
importance pour ApoHon , qu'Orefte 
m revînt pas , ou* qirtl revînt guéri de- 
ce dangereux voyage. Orefte fuccom- 
ftant , il en réfultoit la punition de fon 
crime; triomphant, la protedion duî 
Ckl étoit viables 
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f)n connoît la fuperftition des barbares w. ,5;^; 9 
habitants de la Tauride , dont les loix -P»»^- /• 4* 
féroces iaimoloient à Diane tous les^*^*' 
étrangers qui abordoient fur leur rivage: 
ainfi Tordre d'Apollon pou voit être 
confidéré comme un arrêt de mort. 

Si les fecours de Tamitié font né- 
ceflaires , c'eft for- tout à Thomme 
tombé dans Tabyme du malheur. Ja*- 
mais Pylade n'avoir abandonné fon ami. 
Tous deux s^embarquent & a?rîvenc 
fccrètement dans la Tauiidé. Une 
«averne leur offrit un afyle. Ils yi - 
attendoient en fitence te moment favo*^ 
sable à leur defTein: ils font découverts? 
par des bergers du voifina^ y qui lea^ 
eonduîfont devant Thoas leur ftoi. 

La fupeFftition ne fait grâce à per^ 
fonne : les deux amis font envoyés auf 
fepplict. Qui ne connoît ce jfénéreu» 
combat dans lequel Pylade & Orefte' 
fe difputèrcnt la gloire de m(!iurir Fu» 
pour Tautre ! Maâs ce fait de l'invention 
des poètes , augmente Tintérêc dans une- 
t>ragédic> & détruiroît la vérité de 
Fhiftoire. La Loi condamtioit in- 
diftinâement tous les étrangers à être- 
îmmalés à la» Déeflc; & les deux héros^ 
de Fàmitié- TeulTent fubi dans toute fa 
Bguear , il Iphigénie tranf^ortée dans* 
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la Tauride , on ne fait par quelîe 
aventure » ne fe fût trouvée elle-même 
la Prêtrefle de J^iane. Elle interroge 
les étrangers fur leur naifTance , fur le 
motif de leur voyage , & reconnoît 
fon frère. Senfiblc -aux nialheurs de. 
fa famille, qu'elle ignoroit , elk promet 
de le mettre en poflTeffion de l'objer 
pour lequel il a traverfé tant de mers; 
Elle Infiane au Roi que la préfence de 
CCS étrangers a fouillé le Temple & îa. 
Divinité qu'on y ador$ ; qu'on ne 
peut les reg^ardcr comme des viâimes- 
agréables , avant de les avoir expiés ;> 
^e cette cérémonie doif fe faire loin du. 
rivage^ au milieu des âots. La ftatue de 
Diane cft auffi profanée par la préfence 
de. ces impies , il faut également la 
purifier. La PrêtrçfTe monte fur un» 
vailfeau avec Ixm frère &.fon ami : le. 
• Yent les féconde j ils prennent le chemin 
de la Grèce. 

^ Thoas s'apperçoît qiVfl cû trompé : 

il pourfuit les ravifleurs f les attaque 

Fû». zax. & perd la vie dans le combat. Hygitv 
raconte qu'Agamemnon avoit eu de 
la fille de Chryfés , un fils , avec le 
fecours duquel Orefte vint attaquer. 
Thoas dans, fes propres Etats, & lui. 
arracha la vie ; mais l'autorité de çeç 
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Icrîvaîn rfeft pas affez grande , pour 
admettre, fur fa parole > un Êiic qui 
contredît les anciennes traditions. 

Les théâtres retentirent fouvent 
dans la Grèce, de ramitîé de Pylade ôc 
d'Orefte. Le culte que rendirent à cette 
union , les ennemis mênies des Grecs , 
en augmente encore la célébrité. Les 
Scythes élevèrent un Temple , înfti- 
tuèrent des facrifices en Thonneur de 
ces deux amis ; & , tandis que la Grèce 
înftruite & policée , fc bornoit à une 
admiration ftérile , un peuple barbare 
en fit des Dieux protefteurs du lien 
ie plus doux qui puifle unir les hommes. 
Ce feroit dérober à la vertu un des plus 
beaux hommages qtCon lui ait rendus, 
que de pafler fous filence l'endroit 
où Lucien introduit le Scythe Toxaris, 
racontant au Grec Mnéfippe cette Zucîan. 
anecdote intéreflante. -^ « Ecoute » «»»««>. 
lui dit-il , « & juge fi ks Scythes n'ont 
» pas meilleure opinion des Grecs, que 
» les Grecs mêmes. Des étrangers ont 
«fait mourir notre Roi: nous leur 
» élevons des Temples ; vous ne leur 
» avez pas feulement érigédes tombeaux. 
» La vertu eft adorable , même dans un 
»» ennemi : une colonne d'airain efl le 
i> 4épofitairc fidèle de ce que firent 
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-•» ÏBti .pour l'autre ces deux modèles St 
«ramitié; c'eft la première chofe que« 
» nous appreaions à nos enfants. Nous 
-«cultivons de bonne heure en eux, 
«'Ces précieufes femences de v:Ttu^ 
»afin quelles jettent de profondes 
» racines dans leurs jeunes cœurs. Le 
^ nom de leurs pères s'efFaceroit plutôt 
» de leur mémoire , que celui de ces 
« illuftres amis. 

» Les murs du Temple offrent aux 
^yeux rhiftoire de ^es deux héros. 
3> Ici , enchaînés & couronnés comme 
» des vidimes , ils n'attendent que le 
» glaive du Sacrificateur ; là oa 
»les voities armes à la main; leurs 
»fers font brifés; ils font mordre la 
» pouffière à une multitude d'ennemis ;, 
» au Roi Itû-même ; enlèvent Diane & fa 
»Prêtreffe, Plus loin on attaque le 
» yaifleau qui les reconduit yidorieux 
»dans leur patrie: on voit les uns 
♦> grimper fur le gouvernail j di'au tires 
«s'attacher aux cordages. 

» Sur toutes chofes, la peinture s'eft 
*« attachée à faire éclater leur amitié , 
.»fujet principal de nos hommages. 
«Les Scythes n'ont rien de plus précieux 
'«» qu'un ami véritable ; ils le regardent 
^ comme un hopamç divin ; ils déteûcoc 
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^ îmgratîtude & la perfidie. leut 
» gloire eft de fecourîr leurs amis 
» dans les plus grands dangers , de (e 
»facjifier pour eux. Auffi ont-ils fait 
»de ces deux héros, les Dieux de 
» ramitié j & le plus bel endroit du 
» tableau^ ^ celui où chacun méprifant 
»fon propre falut pour fauver (on 
» ami , le couvre de fon corps , lorfqjfl 
»ne peut plus le défendre de fes 
» armes. 

» Ce rfeft pas ici le lieu « continue 
îe Scythe Toxaris » de faire l'apo- 
^logie de nos coutumes, 6c de montrer 
«qu'elles font jdus conformes à la 
»juftice que les vôtres: H me fuffit 
-f> d'avoir prouvé qw pous fommes 
» meilleurs amis. Certes ! vous parlez 
«inieux que bous de la vertu, mais 
» vous la pratiquez plus mal. La gé<* 
»nérofité de vos deux compatriotes 
» vous arrache des pleurs au théâtre; 
"» dans la fociété> vous abandonnez vos 
«>amis au moment où Ils ont befoia 
» de votre appui ; 6c , femblables -à 
» ces perfonnages de comédie, qui ne 
» paroifleot fur la fcèfie que pour le 
» fpedacle , vous demeurez muets.^ 
»4qtiand ik implorent votre fecours. ». 

Cfi difcours étoin U critique la plui 
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viTe qu*on pût faire d'une nation gui 

plaça dans le Ciel ta»t de nionflres » 

& n'avoit cru dignes les héros dé 

ramitiéy que des honneurs delafcèné; 

car les Grecs poftérieurs ne furent pas 

plus juftes quie leurs ancêtres. Chez les 

peuples polis & favants , c'ell aux 

talents qu'on élève des ftatues; chez 

les peuples iîmplesy les vertus ont des 

autels. 

Uyg. fàb. Le bruit fe répand dans la Grèce, 

•»»• qu'Orefte &: Pylade ont été immolés 

dans la Tauride. Alétès fils d'^gifthc, 

croit anéanti le dernier rejeton de la 

famille d'Atree. Le parti d'Orefte , 

fans efpoir & fans chef, fe foumet 

à Tufurpateur. Elcâre n'a plus 

d*appui que les Dieux : elle vole 

à Delphes , pour favoir d'Apollon ce 

Qu'elle doit craindre ou efpérer. Orefte 

oc Iphîgénîe arrivoient le même jour 

dans ce fanâuaire du paganifme. Le 

bruit s'étoit répandu qu Iphigénie avoît 

égorgé fon frère: Eledre rèconnoît 

la fœur ; la fureur la faifit , elle arrache 

de f autel un tifon ardent. Orefte parole 

• tout-à-coup : Vamour prend la place 

de k haine, ils s'embraflent tous 8c 

revolent à Mycènes: Alétès eft rois 

à mort. Erigotte, filie tfuEgyfthe & 

de 
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âe Clytemneftre, eût^prouvé le mêiric 
fort : la pitié intetcéda pour elle ; re- 
léguée dans VAttîque , elle y fut 
confacréç au fervice de Diane. Pyladc 
avoit été le fidèle compagnon d'Orcfte; 
foR ami ne crut pouvoir mieux le - 
récompenferquepar la main d'Eleârè: 
les deux amis devinrent frères. 

JLe détail dans lequel nous venons 
d'entrer , eft contraire à ce que dit 
Paufanias. Orefte étoit, fuivant lui, z,x.t.t$^ 
pofleffeur du trône de Sparte^ avant 
de s'être rétabli dans le domaine de 
fes pères : dépouillé de fes Etats , il 
fe tenoit à portée d'y rentrer; un grand 
nombre d'Arcadiens avoient embraflc 
fon parti. Roi de Sparte, il pouvoit 
compter fur un prompt feçours de 
la part des Phocéens. 

Mais pourquoi les Lacédémoniens fe 
feroient-ils feumis à un Prince errant 
& pourfuivi par le courroux desDieuxî 
Ils aimèrent mieux, dit-^on, obéir au 
petit-fils de Tyndare, qu'à Nicoftrate 
& à IViégapenthe , que Menélas avoit 
eus d'une efclave. Oui, lorfquOreftc 
fut poflefleur de Mycènes: auparavant, 
l'intérêt de Sparte s'oppofoit à ce qu'elle ' 
reconnût pour Souverain , un Prince 
agité par les Furies; la fuperftitioa 
Tom4 V. « 
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même lui eût fait appréhender -de ']pâf^ 

>>tager fon malheur, & de s'attirer la 

-corère du Ciel. 

Le récit d'Hygîn pks fimple , plu» 

naturel , femble en cela même , plus con- 
forme a la vérité. Maître du trône defe^ 
aïeux, Oreïle n'oublia pas les moyen» 

^d'augmenter fa -puiffance, Ménélas 
n'avoit eu de fon mariage avec^Hélène > 
qu'une fille ^appellée -Hermione. X^ 
main de cette Princefle devoit faire 

irobjet de l'ambition des Princes les plu« 

'Confidérés de k Grèce: elle avoit été 
promife a Qreflç ; pais le fils d'Achille 

wétoit l'époux de l'héritière de Sparte. 

Qnoigue 3ans ces temps Reculés la 
politique fut ^peu connue des Sou- 
verains de la Grèce , 41 ne falloit pa« 
^u'Orelle fût très-vcrfé dans cet art^ 
pour fentir qu'il n'étoit pas de fon 
intérêt qu'un Roi d'Epire eût fous fît 
puiflancje ,- ûnede&çks ^célèbres contrée« 
duPélpponnè{je,quiavoifînoitfesÉtats^ 
'& quipouvoix lui fufcitcr am ennemi 
.dangereux : au contraire, -rien ti'étok 
plusi la bienféance au Roi de Mycènes 
& d'Argos , qulunroyaume qui , venant 
;â itre uni au premier ^ n'en feroit féparé 

. j)ar aucun: domination étrangère. 
J^ux raifons d'État , Oreûe ^vet 
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joindre les droits de la nâiflânce: petit- 
'fils du prédécefleur de Ménélas, époux 
défigné de la fille dii dernier roi , il 
'nedût voir qu'avec indignation, pafler 
^en d'autres mains , un fceptre fur lequel 
il avoit des prétentions. Mais Ibn rival 
étoit époux de la princefTe à qui le tronc 
tût appartenu , fi la coutume y eût ap- 
pelle les femmes. 

Nous n'avons poînt encore vu leÈ 
"Grecs prcndte les armes pour s'em- 
Iparer d^in pays , avec ririterition d'eh 
demeurer les maîtres. Il femble qu'Orefte 
avoit des vues plus étendues que fes 
prédécefleurs : peut-être l'alliance don't 
nous avons parlée eût-eHepout but de 
Vempirër de la tacônie , a la mort de 
"Ménélas. Une cirConftance changea la 
politique du Roi de Mycènes , & il 
'aima mieux devoir la couronne à la 
mort de Pyrrhus , impitoyablement 
inaffacré parles ;habitarïrs de Delphes^ 
qu'à la ftfrce de fes armes. 

Poflefleur d'Hermione ^ & maître ! 

. d'une des plus belles parties du Pélo- ^^•^' ^' 
ponnèfe, Oreftedevcnoit un perfonnagc ^*''^* 
important : les deux fils naturels de 
Ménélas pouvoient feuls lui catif^r alors 
ijuelqu'inquiétude ; mais l'intérêt des 
Spartiates , loio de s'accorder avec id^ 
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^ues de ces Princes, appelloit dans leut 
Tille , le gendre de Ménélas , le petit-fils 
«de Tyndare, le fils du glorieux Aga- 
memnon ; Se plus que sout cela , 
le Roi d'Argos & de Mycènes. En 
réunifiant les deux couronnes , leur 
Empire devenoit le plus formidable 
de toute la Grèce. Aufii , après la mort 
»de Ménélas, Oreftetrouva-t-illes efpritfi 
difpofés en fa faveur. Nicoftrate & 
Tauf. L 3. Mégapenthe s'emparèrent , à la vérité , 
-*• ^s- du trône de leur* père; Hélène même 
chaflee de Sparte , avoît été obligée de 
*fe retirer dans Hle de Rhodes , où elle 
périt d'une manière malheureufe : mais 
une telle cruauté^ exercée dans Tefpdir 
de trouver moins d obflacles à leurs 
projets ambitieux , fut encore plus 

i)réjudiciable qu'utile à ces Princes: 
eur injuftice irrita les efprits , & caufa 
leur expulfîon. Orefte , qui proba- 
blement ne s'étoit pas tenu oifif pendant 
Ces troubles , fut ' reconnu p.our Roi. 
Aînfi les Spartiates allièrent la juftice 
avec la politique. 

Devenu le plus puiflant Monarque 
de la Grèce, Ôrefte dût êtrerefpedé 
des Princes voifîns : il n'eut en effet 
à redouter, <}ue le parti d'Hercule 
toujours cxiftant, inal|;réle lon^ temps 
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qurs^éroit écoulé depuis la mort du 
héros. La conquête du Péloponnèfe 
par les Héraclides, eft jpoftérieure de 
80 ans à la prife de Troie, ce qui * 
forme un intervalle de r33 ans, ou 
quatre générations complet tes. Ce calcul 
eft confirmé par les faits. Ariftodème, 
qui mît les Héraclides en pofleflîon de 
rhéritage de leurs pères , etoit arrière- 
petit-fils d*Hyllus, ni d'Hercule & dcr 
Déianire. 

Des ennemis auflï conflants dansr 
leurs prétentions, caufoient une inquié- 
tude continuelle au Roi de Mycènes. 
Soutenu par les. Lacédémoniens , if 
avoit moins' à craindre de leur part ; 
mais le trône de Sparte leur appar- 
tenoît;HerculeneravoitlaiiréàTyndare 
qu'à titre de dépôt. Rappelions en peu- 
de mots , dés événements que nous 
avons préfëntés dans notre première 
époque. ^ m 

Hyllus encore enfant lors de la 
mort d'Hercule , & privé en même- 
temps de fa mère, qui mit volontairement 
fin à fes jours , fe fût trouvé* fains 
appui , fi le Roi des. Dorîens ne 
Feût adopté. Son aïeule Alcmène , qui 
vivoit encore , aida le Prince dans- 
ks foins quil prit de leducatîon de fot^^ 
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petit-fils. Hyllus monta fpr le tronc- 
après fon protedeur. 

Cependant Euryfthée craignant les 
troubles que pouvoient exciter les par- 
tifans d'Hercute, commença à les perfé- 
cuter: non content dé les contraindre 
d'abandonner lePéloponnèfe, il voulut 
îes bannir de toute la Grèce , & déclara 
la guerre àThéfée, qui les avoir reçuSc 
dans FAttîque. 

Agé de dix-huit ans au plus, fuîvi 
de fes Doriens & de fes Axxadiens , 
Hyllus vole aufecours des Athéniens. La, 
vidoire fe déclare pour les Héraclides; 
leur chef tue fon ennemi , s'avance, 
dans le Péloponnèfe & s'empare de 
Mycènes. Nous avons vu comment 
la fuperftition, foutenue des intrigues. 
d'Atrée & de ThyeÛe , remit entre 
leurs mains, un fceptre dont la pofTelTîoii 
venoit de coûter tant de fang au légitime: 
héritier. Obligé de céder à des armes 
plus formidables que celles des con- 

Î'uérants , Hyllus fe retira dans la 
)oridé. Ce Prince, après quelques 
tentatives inutiles, peur recouvrer fes. 
Her./.ç. c.gtats, périt dans un combat fingulier: 
il avoic. juré que ceux de fon parti 
paiferoîent cent ans fans rien entre- 
prendre fur le Péloponnèfe , s'il étoit 
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faîncu.LefermentfiitpIusrégulièremeiit- 
Gbfervé , qu'on ne dèvoit Tatcendrc cfe 
peuples barbares, qui d'ailleurs nexi-* 
geoient qu'un bien qui leur appartenoit.. 
Ce n'eft pas que les Héraclides 
n'euflenr tenté de donner une interpré- 
tation favorabk au traité; mais elle ne 
diminue rien cte Fidée que nous noug 
fommes formée du refpea des premiers 
Grecs pour le ferment. Ik prétendirent 
que les. cent-ans- dévoient fe compter dé 
la première expédition- d'Hyllus & de- 
là, mort d'Euryfthée ; & , fous ce 
Ç rétexte , 60 ans après la prife de 
Voie, ils formèrent, fous la conduite 
tf Ariftomachus , petit-fils d'Hyllus, une 
Ciitreprife furie Péloppnnèfe, à laquelle ; 
Orefte s'oppofa; 

Cette expédition d'^Arîftomachus ,^ 
ne fe trouve pas exprimée bien clai- 
rement dans les auteurs. ApollodbrerX. 2. p. 123.. 
le fait tuer dans la dernière tentative 
d'HylIus, fous 16 règne de Tifamène ; 
ce qui eft contradîaorre, puifque Icv 
fils d'Orefte ne commença de régner, 
que ^l'atis après la prife dé Troie. 
Ces raifons, fans doute^ on t porté Frérct ^^^ ^^ j^ 
à placer cette expédition fous le règnechron.p.<s>»> 
tfOrefte. Ce Prince,, alors Roi de^*^- 
Jîycènes > vint à la rencontre dé& 
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• ïïéraclides , & les défit près de rifihmc. 
Ariftomachus fut tué;, le vainqueur 

Ëourfuivit les fuyards jufqiies dans la 
éotie , où il s'arrêta. Les Pélafges 
s'étoient emparés de Thèbes qu'ils pofle- 
doient depuis près d'un fiècle: le filr 
d*Agamemnon rappella les premiers 
habitants , defcendus des Phéniciens 
de Cadmus; ils revinrent d'Ame , ville- 
de Theflalie , qui leur avoit fervi de 
retraite, & fe rétablirent dans leur 
ancienne patrie. 
T^4, i a. Orefte, dans cette expédition , étoit 
^- ^^* accompagné de Penthilus qu*il avoit eit 
d^Erigone, fille d'iEgyfthe. Sa naiflancc 
l'excluoit du trône , & le Roî de 
Mycènes profita de l'ocçafîon qui fe 
préfentoit de lui former un ét^tblif-* 
fement. Il l'envoya à la tête d'une partie 
de fon armée , dans TEubée , d'où^ 
il pafla en Theflalie , & enfin dan» 
l'île de Lesbos. Penthilus laifl'a foa 
fils Echélatus à la iQt^ de cette co- 
u. u 3. c. lonie; & cefut Graïs , fils de ce dernier, 
^ qui pafla dans la terre ferme , où il 

établit les colonies Eoliennes. Il fit 
choix du pays qui eft entre Tlonie & la 
Myfie, appelle dans la fuite Eolie ; &, 
ce qui l'y détermina , fut que fon aïeul 
Penthile s'étoit déjà emparé de Lesbo%^ 
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fle voifine du continent. Pindare parle -2Vcm: n 
de la colonie conduite à Leshos & 
à Ténédos, & en fait honneur à Orefle. 

Ce Prince, peu de temps apr's fon y^fa-p. u^ 
retour dans le Péloponnèfe, ^^^^^^^^p^^^Jjj"^^ 
âgé de 70 ans, & laifla le trône 
à Tifamène , qu'il a\^it eu- de fou. 
mariage avec Hermione. ^ 

• Tifamène fuccéda à toute fa puiïïancc - r^ 

de fon père ; mais la troificme année de lia^^ 
fon règne, arriva la famcufe révolution 
qu! enleva lôfceptre aux defcendan^s de 
JPélops , pour lé mettre entre les mains - 
dès Hérarlides. Avant d*entrer dans le ' 
détait des fuites de cette expédition , . 
traçons le tableau du Péloponnèfe. 

L^s defcendants de Danaiis & de situatîondir 
Pélops hahitoien^ alors cette belle ^^^^P^^*^^^^' 
contrée de la Grèce. Le fils d^Oreftc ^p^^- ^- ^^ 
pofledoît le royaume de ^y^^^nes ,^'p^'^^^ ^, 
Argos & les pays qui avoient dépendu c. i.'^ ' ' '' 
de cette Ville, fous le règne d^Aga-i'/r^^. /. fc:- 
memnon; Sîcyone,Corinthe &plufîeurs^' ^^2* 
autres villes. Les Etats de Lacédémone,. , 
habités pair des peuples appelles Achéens, ., 
reconnoîffbient . auffi fa domination : 
lès Ioniens pofledoienr un canton dii^^ 
Péloponnèfe. Voici l'origine de. çe&^ 
deux peuples. 

Hellen^ fils de Dëucalîon, s'étoif- 
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formé un petit établiflement dans cette: 
partie de la Theflalie qui avoifine. là 
ville de Phthie , entre lei Pénée^ Se. 
rAfope. A fà mort , l'empire appartenait: 
à Faîne de fes enfants , St les cadets ,, 
en leur fuppofant de Tambitibn , ne 
pouvoient la fatisfaire quen formant, 
d^autres Etats. Dorus^ Fun d'^ux^. 
raffembla les Sauvages dès environs 
du Parnaffe ,. & leur donna fon-. 
nom. Cétoit un de fes fûcceffeurs . 
qui accueillît la poftérité d'Hercule ; 
ce ce furent ces mêmes Doriens qui > 
Ibus h. conduite dés Héraclides, vin- 
rent fôndfe fur le Péloponnèfe. 

Xuthus chafle de TheflaHe par fés 
frères^' qui Faccufoiènt d'avoir pillé les^ 
tréfors dé leur père ,. fé retira dana. 
l'Attique., où il époufa une fille d'Erec- 
thée qui en étoît Roi. Il bâtit ce qu on-, 
appelloit la Tétrapok d'Attique , c'eft- 
à-dire. , les quâti:e villes d'CEnoé , de . 
Marathon , dé Probalinthe , & de Tri- 
corythe. Achéus & Ion fuçent les feuls 
fruits de fon mariage. Le premier ayant 
commis involontairement ua meur- 
tre , oblige de quitter le pays , fc, 
retira dans la Laconie où fans doute 
il fe diftingua , puifque les habitants 
portèrent fon, nom depuis. Il eft vrai. 
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çie Paufatiias fuît une tradition difé- 
rente , au fujet de la deftinée d' Achéus. 
Après la mort d'Eredhée; drt-il, fes' 
enfants fe difput^renrle trône; Xuthus 
fut établi juge de leur différend. Le" 
choix qu'il fit de Cécrops , Taîné des 
prétendants-, lui- attira- la haine des. 
autres. ChafTé de TAttique, il vînr" 
s'itablir dans le Pélbpomièfc, entre Bes^ 
Héens de les Sieyoniens*. Ce pays qui! 
poftérieurement porta le nomd'-^rA^/>, . 
avoit eu tf-abord celui SEgialéc^ 
foit, comme le prétendoienrles habi- 
tants de Sicyone , du premier de leura 
Rois ( Egialce ) , foit de fa fkuatiôn. 
En effet la plus grande partie tie F Achaïc • 
aTOifine la mer ; ce que défigne - 
Aigialos, Il eft même • aflez naturel ) 
de penfer qu'Egialée ne fuf point. le ^ 
premier nom du plus a^Kien -Roi de. 
SicyGfne , mais une épithète qu'on y . 
ajouta, lorfqu'il eut établi fa domina* 
tiondans-^ cette contrée; comme fi on - 
l'eût appelle U Roi des habitants du . 
rivagCi^ 

Quoi qu'il en foît , Achéus , qui a\roît i 
fuivi fon père dansfa-nouvelle demeure, 
conçut le deffein de remonter fur le trône-* 
d'Hellen, & , fuivi d'une troupe d'Ath(> 
mgflSL. & d'Egialécns , il vint fon-ixer-» 
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fur la ThefTalie & s'empara du fceptrc. 
Cependant , comme il ell de toute certi- 
tude qu'avant le retour des Doriens, les 
peuples d'Argos & de Lacédémone 
etoient les feuls du Péloponnèfe qui- 
ponaflent le nom d'Achéens , voici la- 
raifon que donne Paufanias de cette? 
dénorainationi 

Archandre & Architèle , tous deux: 
fils d'Achéus, fe tranfplantèrent de là 
Phthiorideà Argos. Danaiis Roi de cette 
ViHe,-»e dédaigna. point Talliancede- 
ces Prîrices , & leur fit époufer deux, 
j, xrj8. defes filles. Selon Hérodote, le pre- 
mier étoit, non, pas fils, mai^ petit-fils 
d'Achéus. La preuve quils nétoient, 
point originaires de l'Argolidiè , eft le 
nom de Mjitanaf£ donné par Archandre ^ 
a.fonfils(^). 

Les enfanta d*A<:héus s'îlluftrèlrent à- 
Argos & à Lacédémone. Infenfiblement • 
fes habitants de ces deux villes , prirent 
le nom A'Ackécns; ce qui* n'empêcha- 
- pas que les Argiens ne cônfervaiTent' 
répithète de Danaëns ,. qui les diftin--. 
g^uoit fpécTalement'. 

loa^ fécond fils deXuthua, étoit refté 



{a) Ceft-à-dire, qui s^eft tranfplaaté.dlun. 
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^ans TAttîquç. Ce royaume chargé 
dune trop grande population, envoya 
datis fe Péloponnèfe une colonie con- 
duite par ce Prince: fans ào\xtQ'\EgiaIc^ 
ofFroit encore des terres à habiter , ou: 
peut-être rétablîilement du père dans, 
cette coritrée , y attira-t-il le fils. Ion? 
marchoit déjà contre Sélinus Roi des 
Egialéens , torfque ce Prince, crai- 
gnant un tel ennemi , s'emprefla de 
fe rattacher , & lui offrit là m^ia.. 
d^Hélice, fa fille unique. 

Que pouvoit defireï: de plus-un^tran^ 
Çer, qua la fille d*tin Souverain,^ & la. 
perfpeÔive d'une cauronne? Epoux 
d'Hélice, Ion fut défigné fucceffeur du. 
Roi fontéaurpere. Maître du-trône , il' 
bâtit une ville , à4aquelle il donna le 
nom de fon. époufe , & voulut que fes 
fujets porta fient celui d'Ioniens : mais 
ils furent diftingués par le furnom d'E- 
gialéens, comme fi Ton eût dit, les 
Ioniens du rivage , poat ne pas les 
confondre avec ceux de TAttique. Le 
pays conferva fon ancienne dénomina- 
tion. Homère, dans le dénombrement 
des troupes d'A§amemnon , fait mention. 
àéVEgiale , ^ de la viWt^ Hélice. La 
domination d'Ion étoit bien établie fur: 
ûette gartie du.Pélogonaèfe, £uifqii'ila.: 
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follicîtatîon des Athéniens^ il ne balan- 
ça pas de s'<en abfenter pour fe mettre à la 
tête de leur armée. Ils étoient en guerre 
contre les Eleufîniens qui , commandés • 
par Ëumolpe, & fecourus par les Thra^ 
ces des environs de Dàulie., leur don-^ 
noient des inquiétudes. 

Ion , par fa vidoire fur lès ennemis^ 
d'Athènes , s'acquit un tel degré de 
confîdération , qu'il a pafle da&s la fuite ,. 
pour avoir,, gouverné les Athéniens , 
charmés d'obéir à un fi grand Prince* 
On a voulu le regarder comme Tauteiir 
de la diftribution de ce peuple en 
quatre clafFes ; les Laboureurs j les . 
Artifans , les Prêtres & les Soldats : • 
police égyptienne antérieure à lui fan&-. 
doute , dans Athènes. Un fait certain , 
c'eft qu'il laiffafon nom aux. Athéniens: - 
peut-être moucut-il chez eux.; du-, 
moins voyoit-on fon tombeau à Pota- 
mos, bourgade^ de TAttique. Sçs def- . 
cendants fe maintinrent fur- le trône^^ 
qu'il avoit poffédé.dans le Pélopon- 
nèfe , jufqu'au moment où ils furent • 
chaflesdu pays, av.ecleursfujets,parles , 
Achéçns , expulfés eux-mêmes d*Argo« . 
& de Lacédémone , par lesDofieas. 

Nous avons rapporté affez en détail, 
JajÇtuîition de l'Arçadie^, dans répgquc.v 
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précédente. La poftérité de Neftor 
accupoit le trône de Mefsène. L'Elide 
avoit aufïi fes. rois particuliers : Clyr 
menus fils de Cardis, defcendant dt PaupL s; 
l'Hercule Idécn-, & Tun des anciens ^'•^* 
Souverains de ces peuples , étoit venu 
de Crète en Elide 50 ans après le * 

déluge de Deucalion : il avoit célébrer: 
des jeux à Olympie, &ilédié un autd 
à Hercule fon. aïeul 1^ aiofi qu'aux autres / 
Curetés. 

Clyménus fut détrôné par Endymîon- 
fils d'Aéthlius. Cet Aéthlius, qui paflbic 
pour fils de Jupiter, & de Protogénie . 
fille de DeucaKon , avoit aufïî formé 
quelqu établiflemcnt en EHde , puifque - 
rhi/loire le donne comme le premier 
qui ait régné fur le pays. Endymioa 
ne pafla pour Famant de Diane , 
que parce que le premier dans la 
Grèce , , il fit fervir les variations- 
de la tune à la mefure du ^ temps. 
Il eut de Chromia- petite-fille d'Amphic* 
tyon frère d'Hellen , trois fils & une 
fillë. L'ordre de la fuccefiîon n'étoit 
pas encore établi en Elide : vainqueur 
a la coupfe dans Olympîe , Epéuseui: 
po^r prix le royaume , & fes fujeti 
furent appelles Epéens. 

ta.vidoire de ce. Prince nc.doniuiu 
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aucune jaloiifîe à Etolus fon frtre, qui* 
demeura près de lui ; mais Péon le 
troiiîème ,. inconfolable d avoir été 
vaincu dans une accafion de cette im- 
portance , s'exila volontaircment de fa 
patrie. Il s'arrêta fur les bords du fleuve 
Axius, & donna fen nom à cette con- 
trée, qui depuis porta celui de Pconie^ 
Pélops , fous le règfne d'Epéus, dé- 
teint poflefleur du royaume de Pife, & 
LaiTgmenta de la ville d'Olympie, dont 
il dépofféda ce Prince. La fille unique 
de ce dernier , fut mère d'Ador, dontr 
lés fils furnommés les Molionides , 
furent tués par Hercule. Son frère 
Etolus luifuccédai mais, obligé de fuir 
à caufe d'un meurtre , il alla donner 
fon nom à FEtolie, où il bâtit lés ville»^. 
de Pleuron & de Calydon; 
j^oi.ii, (Ettéc , père de Méléagre & de 
p.^.y&^^^ Déjanire, defcendoit d'Etolus, à là . 
Pauf. /.^.quatrième génération. Andrémon , bis- 
€. 3. 6'7. 10. aïeul d'Oxy lus qui introduifîtlesHéraclî^ 
** ^ ' des dans le Péloponnèfe , époufa Gorgé 

fille d*(Ènée i & comme ce Prince 
n'avoît d'autre fils que Tydée qui 
étoit^ établi dans le Péloponnèfe , la 
j</or.7.a. couronne paflâà Andrémon, gendre 
du Roi de Calydon. Thoas qui conduifît 
kfti Etoliens au fiège de Troie , fil*, de. 
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cet Andrémon , étoit le fixième depuir 
Etolus. Hémon fut fils de Thoas , & 
Oxykis fils d*Hémon. y 

Le trône d'Epéus , encore une foU Paufj.^ 
vacant , fut occupé par Eléus , fils de ^' ^- 
fa fœur Euricyde , lequel donna foa 
nom auxEléens, qui n'en changèrent 
plus. Le cinquième defcendant de ce 
Roi , de même nom que lui, règnoit en 
Elide , lors du retour des Héraclides : 
car Eléus premier du nom y avoit eu 
pour fils, Augée, connu parfes démêlés 
avec Hercule. Agafthène fils d'Augéc iHd. r. ^ 
luifuccéda. Son fils Polyxenus, qui con* 
duifoit une partie de la? flotte des. 
Eléens à la guerre de Troie , eut i 
fon retour de cette expédition , un fils 
qu'il nomma Amphimaque , père du 
fecottd Eléus. 

Quelque foit la fécherefle de cçs 
détails généalogiques , nous devons y 
infifter , parce que les générations , leur 
fynchronifme , leur rapport exad font 
lespreuves de rauthenticîté des antiqui- 
tés Grecques , qu on n a guère envifagées ^ 
jufqu à préfent que comme des fables,, 
quoiqu'elles foient autant le dépôt dès 
faits, que le domaine de la mythologie. 
Telle étoit la fituation politique dvt 
Pébponnèfe , lorfque les Héraclides , 
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/uivis des Doricns, firent une nouvelle 
& dernière tentative pour fe rendre 
maîtres du domaine de leurs aïeux. 
Retour Le deflein fi confiant, & marqué par 

dèsHéracli- jj^t d'efForts ^dîabandonnerlaDoridei. 
pour fe procurer d'autres Etats, prouve 
que cette contrée étoit peu . fertile : 
mais quel-droit avoienr les defçendanta 
du héros Thébain, pour troijjîler ff 
fouvent dans leurs pofieffions , les Pé* 
Ibpides ? que pouvoient-ils réclamer ^ 
que la prefcription n'eût légitimé ? Ce 
royaume mis en dépôt , ces traités ,. 
ces ferments étoient des droits. Dérail- 
leurs , malgré le long intervalle écoulé 
^ entre la mort d'Hercule & la conquête 
du Péloponnèfe par fes defcendants ^ 
là prefcription ne pouvoit erre alléguée 
en faveur des poflefleurs aduek y puif^?- 
que la querelle étoit toujours exifl:an te, 
oc que les Dieux qui , dans ces tempsi 
fimples, en étoient regardés comme lesi 
juges, n'avoient fait que furfeoir à: 
l'exécution, en reconnoiflànt toujours: 
la juftice de la demande. . 
j^auf.L a. . Tifamène pafledoit le royaume d' Ar- 

** ï8. gos & de Mycènes au droit d'Orefte 

fon père: mais quel étoit celui des Pé- 
lopides fur des Etats qui apparten oient. 
à Hercule I comme légitime bériùei: de;^ 
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Perfée ? Lç filsd'Orefte, il eft vrai ,. 
avoit été appelle au trône de Ménélas , 
par le vœu des peuples ; mais il ne: 
pouvoit fuccéder qu'aux droit de ce 
Prince: pouvoit-il ignorer que Tyndare 
avoit été chaffe par. Hippocoon ^ & 
qAi'Hercule ayant tué ce. dernier & fes. 
enfants., avoit mis le royaume comme 
en dépôt , entre les mains de Tyndare , 
jufqu à ce que fes defcendantsf vînflent 
îelui redemander ? Si la force elï un droii,. 
celui des Héraclides au trône de Mefsène* 
éioit-il moins bien établi ? Vainqueur 
de Nélée & maître de Pylos , Hercule 
avoit donné le pays en garde , & non 
Cil préfent à Neftor. 

Ariftomaque ne vivoît plus : les cent " 

années marquées par la convention, '^^jo^.. ' 
d'Hyllus étoienjc expirées» Téménus ^ 
Crefphonte& Ariftodème, filsd' Arifto- 
maque , réfolus de rentrer enfin pour 
toujours dans l'héritage de leurs pères, , 
vont tenter un. dernier effort. Uear 
treprife étoit importante , & méritoit^ ^^'^^ ^* 
d'autantplusqu'onrétayâtd'uneréponfe ' ^i^oi.i.i,. 
de rOracle, qu'Apollon jufqu'alorsavoit p. xa4. 12^ 
joué un grand rôle dans cette affaire. 
La politique des Miniftres de Delphes 
n'avoit pas changé; la Pythie tenoit 
tpujours le parti des Pélopides : l'ox:^. 
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dre qu'elle leur intima de prendre trois 
yeux pour guides de leur expédition > 
îe fait du moins foupçoaner. 

Les Héraclides étoient près de Naur- 
pade jinquiets fur leferis de l'Oracle > 
lorfque lEtolien Oxylus, obligé de fe 
bannir pour un temps de l'Etoile , à 
caufe aun meurtre , paflTa par cette 
Ville en revenant à Câlydon , après fon 
exil. Oxylus qui avoir perdu un œil dans 
un combat , etoit monté fur un mulet ^ 
lorfque les Héraclides le rencontrèrent^ 
Crefphonte , foit qu'il fût lui-même 
dupe de rOracle, ou plutôt qu'il voulût 
cirer parti de la fuperftition! » faifît. 
Foccafîon x\m fe préfente , & perfiiadè^ 
à fes compagnons que Fœil unique 
d'Oxylus , joint à ceux de Tanimal qu'il 
mon toit > étoient les trois yeux qui 
dévoient leur fervir de guides; 

Oxylus coufent de le devenir, pourvu 
que l'Elide, aiicienne patrie de fa. famille^ 
foit fa récomperife. Petit-fils de Thoas 
^ui avait accompagné les fils d'Atrée 
en Afie , il rementoit par fix dégrés 
de génération , jufqu'aEtolus fils d'En- 
dymion. Les Héraclides d'^ailleurs & 
^ les Rois d'EtoIie étoient unis par les- 
Eens du fang.; caria mère de Thoas fils 
^Aniiémon ,. & celle dr'HylIus fiLfe 
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^d'Hercule, étoîent foeurs. Dans la crainte 
que la fertilité (}e FElide ne portât les 
Héraclides à violer la promeffe qu ils 
veooient de lui (aire , Oxylus après leur 
avoir confeillé de ne point rifquer le 
paflage de Tifthme , mais d'entrer par 
mer dans le Péloponnèfe , s*embarqua 
fyv leur flotte , les conduifit de Nau- 
pade à Molycrie , d'où ils abordèrent 
en Achaïe ; &, comme il règloic 
leur marche , il leur fît travcrfer les 
montagnes â*Ârcadie, au lieu de les 
conduire par FElide , qui étoit le chemin 
naturel. 

Les Héraclides font enfin dans le 
Péloponnèfe : mais cette belle prcfqu'île 
n'efl pas encore en leur pouvoir. Ses 
pofleffeurs s'étoient préparés de longue 
main, à bien recevoir l'ennemi , & 
n'avoientnégligé aucun moyen de dêfen- 
fe: auffi cette conquête demanda-t-elle un 
temps confidérable. Ce point de chro- 
nologie éclaïrci , jette un cratid jour fur 
les antiquités Grecques (.a). 

Selon Hérodote , l'entrée des Héra- 
clides dans le Péloponnèfe, étoit de Tan 
1 200 environ , puifqu elleeft poftéricure 
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de 80 ans à la prife de Troîe , qu^ 
plaçoittn 1283 ou 84. 

Eratofthène fixoit ce retour à l'ati 
1104. Cette erreur provenoit de ce 
•qu'il avoit confondu la date de la pof- 
feffion paifible i& tranquille , avec celle 
'du commencement de la coftqiiête ou 
du retour des Héraclides. Ilnedonnoic 
à la conquête & au .partage , qtf une 
feule & même année, fans faire atten- 
tion à la guerre des Héraclides contre 
le fils d'Orefte , au règne d'Ariftodèmc, 
*qui certainement gouverna Sparte , & 
à la minorité de fes deux nls ; iaçs 
réfléchir que tant d'événements dèitian- 
tloient un temps confîdérable , & 
'que la conquête d un pays dont on ex- 
pulfe les anciens habitants , tfeft pas 
Taffàire d'une îannée. Eratofthène & 
Apollodore , en plaçant le retour des 
Héraclides vers le ten^ps de renvoi 
des colonies , loin d'avoir aîongé îa 
chronologie , comme les en accufoît le 
célèbre Newton , Tavoîent au contraii*e 
"raccourcie , en retranchant un fiècle 
jchtiér de l'ancienne hiftoite. 

Il nous refte peu de détails fur les 
événements qui fuivirent le retour des 
Héraclides. Les fils d' Ariftomaque ' 
^'eurent point, comme Achille; le bbo* 
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Ticur de trouver un poëte qui, en chan- 
tant leurs exploits, les fît paflcr à la 
poftérité ; ou du moins il ne nous reftc 
aucun raomiraent complet de cette ex- 
pédition célèbre. 

Vainement Tifamène tenta de réfifter ^^ f^^' 
aux agrefleurs : vaincu, chafle de fes Poiyb. 4 
Etats, après une guerre affez longue; *• ^ ^ 
obligé de chercher un afyle ailleurs , il 
le réfugia avec les Achéens , fur la côte 
feptentrionale de la prefqulle , d'où il 
expulfa les Ioniens, qui fe jettèrent 
dans les bras de Mélanthus , nouvelle- 
ment monté fur le trône d'Athènes , & 
qui , fenfîble aux malheurs de fes com- 
patriotes , leur accorda^une retraite dans 
ion royaume. 

Semblables à des bêtes féroces , quî 
épouvantent au loin , & mettent en fuite 
tout ce qui les avoifine, les Héraclîdes 
fdfoient difparoître ou réduifoient tout 
en feryitude. Les premiers attaqués, 
comme lesrflots de la mer, refl\ioientles 
uns fur les autres, & de proche en 
proche. Le Péloponnèfe étoît dans un 
trouble, dans uneconfutîon extrême: 
à l'exception des Arcadiens , tous les Vduf.WiH 
peuples furent obligés de recevoir gar- *• *d« 
4)ifon Dorienne dans leurs villes , ou fe 
virent chaffés par de nouveaux hahi- 
^ants. 
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Un faît donnera une idée de la ma- 
nière dont agiflbient les Héraclides* 
Rhegnidas, fils de Phalcès & petit-fils 
de Téménus , traverfe TArgolide , la Si* 
cyonie, & vient camper devant Phliunte. 
Avant de commencer les hoftilités, il 
propofe aux habitants, de lui déférer le 
royaume, & d'affigner des terres ^ujc 
Doriens de fa fuite : à cette condition, 
il làiflera la ville en paix & en liberté. 
Le plus grand nombre des citoyens 
_ écoutoit ks propofitions. Hippafus s'y 
oppofoitaveç ceux de fa fadion, fou- 
tenant qu il feroit hontenxd*abandonner 
tant de riches héritages ,. fans tirer Tépée. 
Le peuple ne fe Tendit point à fon avis: 
il préféra la conferva;ion de fes biens 
^ de faliberté , aux fuccès toujours in- 
certains d'une guerre déjà fi funefte à 
tant de ks voifins. Ce fait eft une 
'nouvelle preuve xjue la conquête du 
Péloponnèfeavoitdurélong-temps,puif-' 
que Phliunte ne fut prife que par le 
petit-fils de Téménus. Ainfi les Héra- 
clides conquirent cette péninfule, à 
l'exception de l'Arcadie & du pays 
des Achéens , qu'ils n attaquèrent point, 
' -*''«5.?-8. L'hiftoire nous a confervé le nom d'un 
"^'Tacit. an. Certain Philonomus, qui livra la Laconie 
^- 4. J. 43- aux Héraclides. Uade qui régla les par- 
tages 3^ 
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tage$ , fublîftoit encore en original» au ^^7 1 ^ 
temps de Tibère. Le fort y avoit préfidé;^. 125. ^c. 
Témcnus eut Àrgos : Crefphonte de-^^;^^-'-^ 
roandoit la MelTénie , alléguant ^u'il * Fiat, de 
étoit l'aîné , & qu'il devojt être préféré , ^^- ^- »• 
non, comme le difent la plupart des au* 
teurs f aux enfants d'Âriltodème, mais 
à Ariftodème lui-même , qui s'oppofoit 
à la prétention de fon frète : Théras » 
qui fut enfuite tuteur de fes enfants, 
lui prêtoit fon appui. Ce Prince > 
fils d'Aùtéfion & originaire de Thè- 
bes 9 remontoit par cinq dégrés de 
générations , jufqu'à Polynice fils d'(E- 
dipe : Ariflodème avoit épouféArgrîa 
fa fœur. 

Crefphonte favolt également em- 
ployer la rufe & la force ; il gagne 
Téménus , & feint de confentir que le 
fort décide entre fon frère & lui. Té- 
ménus emplît un vafe d'eau, y jette deux 
boules, Tune pour Crefphonte, l'autre 
pour Ariftodème, & déclare oue celui 
des deux dont la boule paroitra fur 
l'eau la première, aura le droit d'opter 
entre la Meflenie & le royaume de 
Sparte. La boule d'Ariftodème n'étant 
que de terre féchée au folcil, fe délaya 
incontinent; celle de Crefphonte, de 
terre cuite , parut & donna la Meflenie 
Tome K C 
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à celui des deux frères que fa fourbtrîc 

^n. rendoit. le moins digne. 

Les anciens habitants de ce pays fc 
fournirent à Crefphonte , & partagèrent 
y ^eurs terres avec fes compagnons. Ils fe 
déterminèrent d'autant plus volontiers 
à et facrifice, qu'ils regardoient leurs 
derniers rois comme des aventuriers 
venus dlolchos, & même originaires 
de Minyes , puifque Nélée étoit de 
cette Ville. 
Ptftt/ 1. 1. Maître d' Argos, Témenusdonna toute 
«^19- a^. ^^ confiance à Déiphonte fils d'Antima^ 
que, & arrière-petit-fils d'H^cule : il 
lui fit même époufer fa fille Hyrnéto , 
qu'il paroiflbit aimer plus que fes autres 
enftmts , le nomma fon Général d'ar- 
mée , le .prit pour fon confeil & fon 
miniftre. Une préférence auflî marquée 
excita la jaloune des fils de Téménus ; 
ils craignirent queleur père ne les privât 
de la couronne, & cette crainte çnfanta 
le crime : Téménus périt de la main de 
fes enfants. 

Aprè;5 la mort de ce Prince, Taînéde 
fes fils, Cifus monta fur le trône encore 
teint du fang paternel : mais il remplaça 
fon père, fans fuccéderà l'éçenduedefa 
pniffance. Toujours jaloux de leurs pri- 
vilèges & de leur libarté^ les Ar^tens 
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fcflreignirent l'autorité royale à tel 
point , que Cifus & fes defcendants ne 
conferverent que le nom de roi. L'abus 
du pouvoir fomente refprit d'indépen- 
dance, & celui-ci fut poufTé fi loin> 
que, "dans la fuite, Mcltas fe vit con*- 
damner par le peuple, à perdre le 
royaume & la vie. 

Déiphontene put fe refondre à vivre 
fous Tempire d un prince parricide: fuivî 
dune partie des habitants d'Argos, il 
vint fe préfenter devant Epîdaure , où 
règnoit alors Pityréus,quî, fans en venit 
aux mains,lui abandonna cette contrée^ 
& fe retira à Athènes avec fes conci- 
toyens» 

Les fris de Téménus outrée de voit 
répoux de leur fœur Souverain comme 
eux , cherchent à lui faire éprouver les 
effets de leur haine. Ils favoient le coup 
mortel qu'ils porteroient à ce Prince, 
en engageant fon époufe à le quitter: 
Cérynès & Phalcès fe rendirent à Epi- 
daure dans ce deffein. Agréus , leur frère 
cadet, n'encroit point dans cet affreux 
complot. 

Arrivés fouis les murs de la ville, ils 
relient fur leur char & envoient un 
héraut prier Hyrnéto de leur accorder 
ua entretien! Elle fe rend aux vœux de 

C z 
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les frères , qui commencent pair déclamer 
contre fon mari. Ils la preflênt de les 
Suivre à Ârgos , lui promectaot la main 
jd un prince poflefleur d'une contrée plus 
fertile, & roi d'jin plus grand nombre 
vde fit)ets. 

A ce difcours qui Toflènle , « je n^ai 
«> répondrelle « aucun fujet de plainte 
» contre mon époux. En m'uniflant 
j> k Déiphonte , 'Téraénus n'a point 
» fait un choix indigne de lui ; pour 
a» vous ,;VOus devez'plutôt être regardés 
•9» comme les afEiifîns de mon père, que 
*» comme fes enfants. » 

:Ccs reproches irritent les parricides; 
"ils ont recours à la violence & enlèvent 
leur fœur/Déiphonte fe met à la-pour- 
fiiite des ravifleurs; les Epidauriens fe 
précipitent fur fes traces. îl atteint 
Cérynès d'un coup de flèche & le tue, 
Phalcès fe jette for fa fœur qu'il tient 
étroitement cmbraffée. L'époux craint 
de bleffer fon époufe , & n'ofe tirer fur 
fon ennemi. Il l'approche; mais plus le 
danger augmente , plus*Phalcès embraïlb 
étroitement fa fœur , qui , étant groHcv, 
fut étouffée entre fes bras. II voit fon 
crime; effrayé, il poufle fes chevaux & 
échappe aux Epidauriens. 
Hycnéto iaifToit trois fils & une iSlIe 
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ijûî aidèrent Tépoux infortuné à rendrb' 
lés derniers devoirs à leur mère. Le 
corps de cette Prînceffe fut inhumé dans- 
un chanip qui porta fon nom. Ufi 
monument héroïque jperpetua fes mal- 
heurs & fa généronté; &, pour hif 
donner une marque fenfiSle du refped 

Sn'ils avoîentinfpiré, il futexpreflemenr 
éfendu d'emporter , ovt d*emplover k 
desufages profanes ^ les oliviers oc les 
autres arbres que produifoit cette terre. 

Oxylus à la tête des Etolïens qui mar- p^»^^'^ 
choiehtfous fes ordres^ s'étoit préfenté*?* v 
devant Elis. Dius qui en étoît roi , fort 
)Our le combattre; mais' les Eléens Se * 
es Etoliens fe rappellant fans doute 
éur commune origine > pour épargner 
è fang des deux partis, remirent le fort 
de cette guerre à un combat fingulier^ 
Ee champion des Etoliens futvainqueur,, 
& Dius' céda le trône. 

Le Prince Etolien ufa* modérément 
delà viâoirc; imitateur de Crefphonte^ * 
iï raifomia en meilleur politique qiie les 
autres Héraclides j qui avoient entière- 
.iment dépouillé les anciens habitants des 
lieux dont ils s'étoient emparés , les ré- 
duifant en efelavage^ow les obligeant 
xJ'abandonner lé pays: Il fc contenta 
d^exiger de&£léens> qu'ils partageroient 
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leurs terres avec les Etbliens, & eut 
ainfî des fujets afFedionnés, tandis que 
les autres changeoient leurs terres en 
friches, & leurs Etats en déferts. 

Poi>r rendre encore fa domination 
plus fupportable à fes nouvjeaux fujets , 
il voulut s'aftreindre a leurs ufages , & 
rendit à Jupiter le culte preferit par les 
loix. Il honora tous les héros du pays 
dont la mémoire étoit en vénération , 
& inftitua même des cérémonies en 
l'honneur d'Augee. 

En peu de temps fa capitale devînt 
une ville puifTante & peuplée. La dou- 
ceur de fon gouvernement y attira une 
multitude d'hommes difperfés dans les 
campagnes voisines. 

L'efprit fatigué de tant de violences 
^ d'atrocités , Vame opprefleç de tant 
d'horreurs fè repofent enfin délicieufe- 
ment feus la conduite d'unhoiiame juflc 
& d'uaroi fenfé. Oxylus fit encore plus 
pour mériter la confiance de fes peuples: 
il* ne crut point que ce fût afFoiblir fou 
autorité,quedelapartageravecuriprincc 
ami des Eléens; &> conformément aux 
ordres d'un Oracle ,' il envoya cbejccher 
à Hélice, ville dlAchaïe, Agorius,.fils de 
Damofîus & arrière-petit-fils d'Orefte^ 
pour l'aiTocier à fon Empire; On eft 
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^armé de trouver, daîis ces temps 
grolfiers , un prince affez bien penfaac 
pour mettre fon bonheur dans celui 
defesfujets , & fentir que partager aiiiiî 
fcn autorité , c eft raffermir. 

L'hiftoire d'Agorius confirme que 
h pleine & parfaite jouiffance du 
Péloponnèfe , & la poflelïîon tran- 
quille des Doriens , ne commencè- 
rent pas auffitôt après leup entrée 
dans le pays. On ne peut donner 
moins de vingt ans à ce Prince , lors de 
fon affociation. Penthilus fon aïeul J'*"^ ^ ?• 
règnoit au retour des Héraclides, Sc^y/^"^^' 
Gf aïs fon couflu-germam , fils d'Eché- Atheru u 
lâtus, & petit-fils de Penthilus comme "p/J^ 
lui , fonda la ville de Cumes en Eolie , 
1.50 ans après la prife de Troie >, 70 
après l'entrée des. Héraclides dans; 
l6 Péroponnèfe. Ainfi raflbeiation d*A- 
gorius par Oxylus , doirétre de la fin de 
la vie de ce dernier , & long-temps après 
te retour. 

Oxylus eut- deux fils de Piéria. Eblus ^'^^^ ^- ^ 
mourut jeune z il fut inliumé fous la * *** 
porte de la ville qui conduifoit au tem- 
ple de Jupiter à Olympie. On avoit cm 
fatisfaire ainfi l'Oracle , qui ordonnoit 
de ne l'enterrer ni au dehors , ni aite 
iljedans de la capitale... 
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Laïas porta la^ couronne après foft 
père, Jnais il ne la laifla pas à fcs enfants. 
Iphîtus qui rétablît les jeux Olympi- 
ques , interrompus depuis long-temps,, 
tiroit fon origine d'Oxylus. L'hiftoire 
de ces jeux célèbres nous donnera Keu 
de parler de ce Prince. 

Tel eft , après le retour des lïéra- 
clides , l'état où fe trouvoit le Pélopon- 
nèfe, qui paffa ainfi de la famille de 
Pélops aux defcendants dUercuîe. La 
fortune de ces derniers fut la perte de 
TAucyd. r. la Grèce. Les troupes dont ils fe fervi- 
^•p^y.^ ' rent, compofées en grande partie de 
#.3.^4.* 'Doriens de Theflalie, peuple féroce 
& groffier, la jettèrent dans la plus 
tfFre»ft Ijarbajiie > dans la p!us étrange 
Gonfufion. te Péloponnèfe ne put fuf^ 
fire aux mouvements caufés par cette 
explofion'contînuée. Les funeftes effets 
s'en firent fentir jufques dans TAttique,^ 
où ils furent le gçrme de plufieurs ré^ 
yolutions. 

Nous avons laiffé le fcept^re de cette 
- ' monarchie , entre les mains de Ménet? 
thée , qui s'en étoit rçndu maître avec 1q 
fecours des deux fils de Tyndare- 
AtHÈNïs^. Auflitôt après la prife de Troie j,. 
Démophoon remonta fur le trône. Fils 
4^ Théfée & de Phèdre , il eut çou|^ 



dby Google 



3> E L A G R è c r. Ç7 
fncceffeur fon fils Oxynthès , & fcs deux 
pêtits-fils Aphidas & Thy mœtès. Eusébe - 
«e donne que cinquante- cinq ans au rè- 
gne deces quatre Princes rilseiïJurèrenr.: 
au moins quatre-vingt. Comment Me- 
Janthus feroit - il monté fur le trône ^ 
d'Athènes vingt -cinq ans avant te Pâa/rx*. 
retour des Héraelfdes, lui' qui n'aban-r. is. 
donna le Pélôponnèfe qu'après avoir 
tenté inutilement de leifr rénfter > 

Mélanthusv le dnquîème depuisPérî- 
clymènc frère^aîhé de Neffor», obligé 
dé céder. au torrent, & fuivi dés Prin- 
ces MèfKniens defcendus dèvNélée >^. 
vint chercher une retraitc^dans TAtti-^ 
que. Leapetits-fite de ce Rbi qm l'ac- 
compagnèrent i. étoient:;\Al(îméon , fils > 
deSillus & petit-fils de Thrafymède , . 
Pilrftrate fils d'un grince de même ' 
nom, & auquel Hérodote rapporte. r.5.<.f;^. 
Forigine de la famille qui , dans la 
foite , occupa la tyrannie d'Athènes, &^ 
enfirr 1er enfants de Pseon fils tf An- - 
tiloque. Telle eft la fource^de ces mai- 
fons diftinguées d'Athènes^, - nommées r, 
les Pxonides & les Alcméonides.' 

Eè fort de Mélanthus futencore plus ^ 
î)rillant que celui des autres branches « 
ées Neiges: En arrivant dans-FAttique, 
fi^trouva l€&Jlthéûièn&. ea guerre avec 
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les peuples de la Béotie. La poireffioU: 
d'une place fîtuée dans les vallées du mont 
Parnès, fur la froatière des deux Etats > 
leur avoit mis les armes à la-main. 

Les Béotiens étoient alors» gouvernés 
par Xanthus, cinquième depuis Pénéléc 
eui les commandoit au fiège4eTroie> 
& dont ils avoient remis les defcendants 
fur le trône , après avoir chalTé Autéfîon 
père de Thérasr La famille des rois d« 
Thèbes donne donc , ainfî que celle de 
JSJélée ,. quatre générations depuis la 
guerre de Troie, jufqu'à T^vèncment 
qui nous occupe; ce qui prouve que 
les trois générations des Théféides dû* 
rent être auflî longues que nous l'avons 
infinué plus haut. 
Taufj.^. Therfandre, fils de Polyjiice avoîtt 
• été tué dans la Myfie , par Téléphus. 
Cette mort arrivée la première année 
de la guerre de Troie, a voit fait pafler 
la couronne fur la tête de Pénélée quî^ 
tué par Eurypyle ^ eut pour fuccellèup 
Tifamène, iils de Therfandre. La for- 
tune attachée à perfecuterle fang d'(E- 
dipe , ne laiffa refpirer ce Prince que 
pour tourmpnter plus cruellement jfbn 
fîls Autéfîon. L'hiftoire ne nous ap- 

Î rend point là nature des maux qu'il eut 
fouOTii^ Si dont il me pue fe délivrée 
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l^u^^n fe tranfplantant chez les Doriens» 
par ordre de l'Oracle. Là il s\inic 
srvec les Héraclides. Son fils Théras 
conrrada des alliances avec eux , il les 
fiiîvit jTiênie dans le Péloponnèfe; & 
ceft ainfi que la famille des Cadméideâ 
fe trouvoit établie à Lacédémonc. 

Après le départ d'Autéfion^ lés 
Thébains élurent ei> fa place, Damafîch- 
ton, fils d*Opheltès, & petit- fils de 
Pénélée. A ce Prince fuccéda Ptolomée> 
qui eut pour fucceffeur ce même Xan*- 
thus , avec lequel les Athéniens étoîeut 
en guen'e lors de Tarrivée des Mefle* 
niens en Attique. 

Xànthus avoit envoyé défier le Roi StrûK t' 
d'Athènes à un combat fingulier. Les^^^.^^'^V 
deux nations acceptei-ent une propofî- c. 19. Ftonu 
tton qui faifoit dépendre la victoire du '• ^- ^'^^'• 
fort d'un feul homme. Thymœtès, qui '''pal/ /. 5. . 
g'ouvernoit alors les Athéniens, étoit le Atf^fi.J.if.- 
cadet des fils d'Oxynthès. On tenoit 
fâ naiffance pour illégitime, & il ne 
s'étoit frayé le chemin du trône, qu'cfi 
ftifant périr fon frère. 

Rarement le fcélérateft homme db 
courage: le crime eft lâche; Thy- 
jnœtès n'ofa s'expofer à un combat que 
perfonne ne devoit partager. Une in- 
famie lavoit placé fur le tronc, uufc. 

G 6 



dby Google 



tfo Histoire 
infamie l'en fit defcendre- 11. déclara 
qu'il cédei:x)it la couronne au guerrier 
qui vaincroit le Roi de Thèî>es. 

Métanthus étoit brave ,.& cberchoît: 
i mériter la proteâion des Athéniênsr 
d'ailleurs fans afyle, il n'avoir rien à 
perdre , &, dans Talternative de vaincra 
ou de périr , ù rifquoit fa vie pour un, 
trône. Animé par Tefpoir, il marche au< 
combat. Les deux champions en étoient 
aux mains, lorfque le Meflenien appel- 
lant la ri^e à fôn fecours, «Tu me 
» trompes « dit - il à fon ennemi » tu- 
» promets de venir feul , & tu amènes 
» un fécond » . Xanthus furpris, fe re- 
tourne; àrrnftan&il eft percé d'un coup 
de lance, & tombe aux pieds defon ad- 
verfaire. Les Athéniens maîtres d'CEnoé 
qui faifoit l'objet de la conteftatîon » 
mettent la couronne fur la tête du 
vainqueur. 

Tuer ainÇ- fon ennemi, déshonoreroit 
aujourd'hui un guerrier. On établit à- 
Athènes, en mémoire de cet événement, 
imefête annuelle, ou'on appella la fête 
des Apaturits y c'eft-à-dire de la trom- 
perie. Telle fut, en pareil cas, chez- 
quelques anciens, la dcliçatefle fur le 
point d'honneur. Dans les combats 
fiji\§jili£rsj^cummc dans les autres j, on; 
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iiefe faifoit aucun. fcrupulc d'employer 
larufe, la fraude même. Homère nour 
€n fournit plus c?«n exemple.. 

LesAtheniens,danslafuite,rejettèrenr • 
ces maximes, & les dcfcendants firent 
lout pour couvrir ta faute de leiars aïeux. 
Seroit-ce penfer trop favorablement 
de ce peuple aimable ^ que d attribuer à 
ce defir, Forigincde la fable qui préten- . 
doit que, dès le commencement dit 
combat, Mélanthusvit ou criK voir un 
jeune homme qui- fe tenoit derrière le 
Prince Thébain , dans l'attitude d'un 
guerrier prct^à le féconder? Mais le 
nom même d'-^/;/2mn>j^fuppofé toute- 
fois que ce foit. à cet événement qu'il 
foit dû, feroit une preuve de la trom- 
perie {a). 

Nous avons vu que les Thébaîns, dé-- 
goûtés de la monarchie , par la deftînée 
fetale qui fembloit attachée à leurs rois, 
réfolurent de n'en plus élire après la 
mort de Xanriius, & que les premiers 
ils donnèlrent à la Grèce , le fpeâacle 
d'un peuple jouiflant de tous les droita 
de 1^ fouveraineté^. 



{a) les Scholiaftet d*Arîftophane dba^ 
fifiient une autce étymolo^tfi â cette fécc 
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Une raifon contraire la fit laifler cas- 
tre les, mains d'un feul à Athènes; 
Mélanthus gouverna paifîblement. Peu 
de temps après fon avènement au trône, 
il reçut dans fôn royaume, les lonienS^ 
chafiës du Pélbponnèfe par Tes Achéens. 
Ea Grèce étoit pour lors dans le plus: 
violent état de crife ; perfonne n étoit 
aflTuré de fes poflëfïions. Mélanthus de- 
voit être Fennemi naturel des Hérâcli- 
Strah, /. des , & TAttique étoit ouverte à tous 

f-p- 3931- les Doriens. Les exilés accouroient 
partager la fortune du Prince Mèfle- 
nien : il les accueilloî-t dans fes Etats , 
dont la population augmentoit confî- 
derablemenr.. 
Eufeh, Çodrus avoît fuccédé à fon père ^^ 
of^' 5- 90. j^Qj.^ giprhs un règne de trente-fept ans. 
Jamais FAttique n avoit été fi florif^ 
faute, & les Héraclîdes ne voy oient 
que d'un œiT jaloux, cet accroiiTement 
de puiflance. Enfin excités- par ceux de 
Corinthe , auxquels le voifinage d*Athè- 
lies caufoit te plus d'ombrage, ils ré- 
fôlurent de prévenir les fuites dé fon 
âgrandiffement. 

Commnt. La ville deXorinthé , lors de là con- 
Pauf,j.a. quête, étoit échue à Alétès, cinquième 

$. 4. - defcendant d'Hercule & iflii par Hip- 
potas & PhylES , d'AntiocJius fils dexfe 
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Réros& de Midéa, dont le père Phy las 
Roi des Dryopes, avoit été vaincu par 
Hercule. 

Doridas & Hyantidas y defcendants 
de Sifyphe, pofledoient alors le trône 
en commun.; mais foit qu ils fe fuflent 
contentés de mener une vie privée à 
Corinthe , bu- qu'ils eufTent prévu qu'il , 

leur feroit inutile de réfîfter au torrent 
qui entramoit tout dans fes ravages, ils 
avoient abandonné volontairement le 
fceptre à Alétès. Loin d'imiter Texem- 
ple de leurs Princes , les habitants rcr 
nisèrent de fe foumettre; mais ils forent 
vaincus, chafles de leur ville, &: Alétès ^ ' t 
deme-î^rapaifible poffiefTeur du royaume, '^^' ^* ^- 
que lui & fes defcendants occupèrent ^ 
durant lefpace de cinq générations. Ils 
furent alors dépoffédés par les Bac* 
chiades, comme nous le dirons en 
parlant de la révolution qui fît pafler 
l'autorité entre les maius de cette fa* 
mille. 

Ce fut fix générations après Sifyphe, 
que le royaume de Corinthe fut con- 
quis par les Héraclides. Alétès n'ac- 
compagnoit point ces conquérants lors 
de leur paffage, fous la conduite d« 
Témémis : c'étoit Hippothès fon père 
^ui^ ayant tué im devin duD coup dkr 
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javelot, fut banni pourdw ans ; ^ar m 
déluge de maux qui vint fondre fur le» 
Héraclides, ne manqua pas d'être regardé 

()ar le peuple, comme la vengeance que 
e Ciel tiroit de ce meurtre. 

Hippothès retourna fans doute dans 
la Theflalîc, & fon fils ne revint dans 
le Péloponhèfe, que trente ans après le 
retour des Héraclides. Il étoità la tête 
Didym.âp. d'une nouvelle troupe de Doriens, & 
SehoL Pind. peut - être même de Di^opcsy car il 
•/ym^. 13. defcendoit de la fille de leur dernier 
roi. 
p^iêT /. 2. Mêlas fils d'^Antafus , ât la tête d'une 
^4» bande d'aventuriers • quitta l'a ^lle de 

- Gonujffa^ au-defluade Sîcyone , pour fe 
joindre aux Héraclides, qui marchoient 
vers Corinthe, Alétés Te reçut dans fon 
armée,quoîqu avec répugnance , à caufe 
de quelques oracles qui préfageoient ^^ 
dit-on, la grandeur future de la>pofté- 
rité de Mêlas. En effet Cypsèle, qui 
s'empara de ht tyrannie de Cbrinthe, 
tiroir fon origine de ce Prince. Nous 
avons rapporté, dans ThifiDire d'Her- 
cule , celle de cette famille Theflàlienne, 
©bHgée, lors de la défaite des Lapithes 

far ce héros, cïe chercher dans le 
'éloponnèfe, un afylë qu'Éuryfihce lai^ 
accorda.dans la^Siq^onie;. 
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lorfque Mâas quitta la ville de 
Gonujfa avec les Lapithes, pour fc 
joindre à Alétès , ks Doriens qui le 
prirent pour un homme du Pélopon- 
nèfe , s'opposèrent d'abord à la 
jonâron; mais, quand if leur eut fait 
cohnoître que lui & les fiens étoient 
originaires deTheflalie, ils lui permi- 
rent de fe joindre à eux. Ce trait dTiif- 
toire n'eft point exprimé clairement 
dans Paufamas, mais on peut Vinférer L.%.c.t7^ 
de la defcriprioa que fait cet auteur d'un *^ 
coffre de cèdre confacré à Olympie, par 
les Cypfélidcs. Il étoit orné de bas- 
reliefs , au fujet defquels le voyageur 
Grec Qbferve (<2), qu'il feroit étoit- 
mn% que ceux qui l'avoîent confacré-; 
n'y eulTent rien fait repréfenter de re- 
latif à Corinthe , dont ils étoient ci- 
toyens. Ilpenfe que le derrière du coffre 
fur lequel étoient deux troupes dlnfaiv» 
terie , & quelques chefs montés fur leurs 
chars , avoir trait à ïhijftoite de cette 
Yille. On y voyoit une troupe de gêna. 
armés,dont les uns fembloien t fe préparer 
au combat , tandis que les autres prêts à 
s'embralfeç , s'çntrefalupieiit comme des. 

{a) Voyez D^tnje du ki Chrun^Jt^gK^ ft^tw 
4- S- ^^ 
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gens qui fereconnoiflent. Çeft Thiftorrcr 
de Mêlas , qui obtint d'Alétès avec 
tant de peines , la permiflion de joindre 
fes troupes aux fiennes & de raccom- 
pagner dans fon entreprife. 

Qu'on fe rappelle ce que nous avons 
dit ailleurs de lorigine de la fartiille de 
Cypsèle, & Ton- ne fera-plus Jiirpris des 
aventurées que Tes defcendants. de ce 
Prince avoient faft graver fur ce coffre. 
La plupart ont rapport à la Thcflalic 
& au pays d*où ils fortoient: on y voyoit 
les jeux funèl^res célébrés en Fhonneur 
de Pélias; Te conibat contre les Gea- 
taures; les noces de Tliétys & de Pelée., 
& plufîéurs événements de la guerre dé 
Troie. 

D'autres regardoîent la famille des 

Pclopides &. Thiftoire d'Euryfthée ; car 

ceux des travaux d'Hercule , qu'on y 

avoît repréfentés, pouvaient y avoir ét^ 

. mis comme des monumervts de l'empire 

de ce Prince fur lé héros Thébain, 

jPauf: L2^^P^^s la conquête de Corinthe, Mêlas 

••4* s'y établit avec Alétès. 

Devenu maître de cette Ville , ce 
Prince n'avoit rien à craindre des habi- 
tants du Péloponnèfe, la plupart fes 
parents ou fes amis : il n'en étoit pas de 
mâme hors de riflhmç.Xa-puiirance dçg. 
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Athéniens caufoit de Tombrage au Roî Con^yn. 
de Corinthe ; il vouloir Tanéantir avant ^^/s.raMfX. 
qu elle eût pris plus d'accroiflement. i. c. x^ 
Enflé de fon pouvoir , & sûr d être 
fecouni par les Héraclides, il mairche 
contre Athènes. 

Cent été manquer aux Dieux de ne- 
pas les confulter avant d'entreprendre 
la guerre : TOracle de Delphes promît 
un fuccès favorable à ces guerriers > 
pourvu qu'ils ne tuaflent pas le Roi de» 
Athéniens. 

Il étoit de l'intérêt des Héraclides 
de tenir fecrète une pareille répoufe : 
il pouvoit fe trouver un prince aflez 
généreux, pour facrifier fa vie au boii- 
Iieur de îqs fujets. Codrus inftruit par 
un habitant de Delphes, conçoit le 
noble deflein de fe dévouer pour le falut 
des fiens. Il quitte les marques de la 
royauté j fe déguife en bûcheron , entre 
dans le camp ennemi , attaque un foldat, 
le blefTe , fe fait tuer , & , par fa mort > 
rend Athènes viâorieufe. tes Doriens 
croyant qu'ils n'ont plus rien à efpérer , 
traitent avec le.s Athéniens, & retour- 
nent chez eux.; Ils fe contentèrent de strah.t^ 
laifTer une colonie Dorienne à Mégarep. 39^. ' 
qui, jufqu alors, avoit fait partie de 
f ancienne lonie, c'çft-à-diçe , de TAtti-. 
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Ta /. ^. p. que. Ils abattirent la colonne élévfe 
U^însef!^'' par Théfée,pour marquer la féparatioi^ 
de rionie oc du Péloponnèfe. 

Les Athéniens déférèrent à Codrus j 
les honneurs héroïques , & Ton voyoit 
?«i/ /. 10. à Delphes , parmi les ftatucs provenuef 
^' *^' de la dîme du butin fait fur les Perfes 
par les Athéniens ,^u combat de Mara-. 
thon, celle du libérateur de la patrie. 
On ne peut certainement refufer à ce 
dévouement généreux, le tribut delouan- 
ges qu'il mérite : mais comment^ en 
même^temps , ne pas déplorer les fuites, 
de la fuperftition, qui abufoit delà vertu 
même d'un grand homme, pour la rendre 
îfiutîlè à fa patrîefLes-bons. princes font 
en fi petit nombre; & un waclé -con- 
damne à la mort celui qui eût dû être 
éternel ! 

Déjà lès. Athéniens avoîent un.pen* 
chant décidé pour ïè gouvernement ré- 
publicain, que Théfee avoit favorifé, 
dont peut-être même. il avoit Jnf- 
piré l'idée, & fait germer rinclina- 
TuJL /.!i.Ci7tion. Le choix du fuccefleur de Codru* 
7'\p ^^ j n'étoit pas facile, & les Athéniens fi 
%e.ï/^ * difpofés à fe paffer de rois, comme 
Tauf, u 4. s'ils eufle'nt craint de profaner ce titre, 
^^\ ne donnèrent à leur chef, que celui 
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Àîflfî Athènes devint République, ^^''^ 
domine Thèbes Tétoit déft, avec cette ,091, * ^* ^* 
différence » ^ue, chez les Thébains 9 l'a- 
i)oIitioB du pouvoir monarchique eut 

Sur caufe le crime de leurs rois; chez 
Athéniens» au contraire» la crainte 
de n'en plus trouver d'auili vertueux que 
le dernier. 

Le mouvement imprimé à la plus^^^J^^J^ 
'l^rande partie de la nation Grecque» par jniocttic 
leretour de^Héraclides» ne fe borna pas 
i Imtérieur du pays^ fon intenfîté fat 
telle , que les peuples chaffés du centre 
fe portant toujours vers la circonfé- 
rence, ceux 4qui habitoient rextrémité 
de la Grèce » fe virent contraints de 
s'expatrier» & de chercher au-delà^es 
mers , de nouveaux afyles. 

Cette-époque nous préfente un fpcc- 
tacle intéreflfant. Quelle population fup- 
pofe le départ prefque iimultané d'un 
«grand nombre de colonies ? Un peuple 
renfermé dans l'enceinte d'un pays qui 
negalch pas en grandeur le quart de la 
France » au'une expédition lointaine 
avoit prive dix ans entiers, delà plus 
belle portion de fes habitants» qui 
récemment venoit d'être en proie à une . 
guerre qui fît couler tant de fang;. 
ce peuple cft htcé d'avoir recours à 
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-des émîgratians fréquentes. Cependaût 
■fes loix étoient encore informes : c'eft 
donc à ragriculture qu'on doit attribuer 
-cette immenfe population. 

Le retour des Héraclides fut Tétîn- 
celle qui caufa cet embrafement général. 
Aucune contrée n'étoit plus à la bien- 
féance de ces aventuriers , que TAfie- 
mineure. La guerre de Troie , un féjour 
-de dix ans avoient fourni aux Grecs les 
jnoyens de prehdre une connoifTance 
aflez exaSe de ce pays charmant : tout 
les invitoit à s'y choifîr une nouvelle 
patrie. 

Les Ioniens n'avoietit pas été lés feuls 
à qui FAttique eût fervi de refuge. 
L'affluence des peuples chafles de leurs 
domaines , avoit furchargé un pays peu 
confîdérable par fgn étendue , oc qui ne 
pouvoit plus fuffke à fes habitants ; il 
falloit qu'une partie abandonnât fes 
foyers, pour les laifTer à l'autre. Les 
fuîtes de la mort d€ Codrus procurèrent 
à ces hommes , un chef qui les conduifit 
dans de nouvelles terres. 
Tauf.ij, I-c dernier Roi d'Athènes laiflbît 
f. a. plulî'eurs enfants : Médon & Nilée les 

plus âgés de fes fils , prétendoient lui 
îiiccéder. Le premier alléguoit en fa 
faveur, le droit d'aînefie ; mais, comme il 
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itoit boiteux , Nilée foutenoit que ce 
défaut devoit Texcluredu trône, &juroit 
de 'ne jamais lui obéir. 

L'Oracle de Delphes fut choifi pour 
jiîge de Cette conteftation. La préten- 
tion de. Nilée étoît fouverainement 
infjufte; la Pythie prononça en faveur 
de Médon. Obligé de céder aux ordres 
deTOracle, & ne pouvant fe déterminer 
à vivre fous l'empire d'un Prince qu'il 
avoit ofFenfé , Nilée prit avec fes autres 
frères, la réfolution a abandonner Athè- 
nes, à la tête de la plus grande partie 
desioniens. Philotas petit-filsdePénélée, 
dédaignantde vivre enfimple particulier 
dans une ville dont fes. ancêtres avôient 
eu la fouverïiinèté , quitta 'Thèbes, Se 
ftivi de quelques citoyens attachés à fa 
famille, il fe joignit à Nilée. Des 
Minvens d'Orchomène, des peuples ra- 
niafïes de tousles cantons de la Phocide^ 
excepté de Delphes, des A'bantes d'Eu- 
bée^ augmentèrent encore ce nouvel 
dTaim. 

Chef de la plus nombreofe colonie ' 
qui ffit fortie de la Grèce, Nilée fc ^l^^;^^' 
ttanfporta dans l'Afie-min^ure. Deux Colonie 
Athéniens, Philogène & Damon, don-^^^"^^»- 
pèrent aux Phocéens des vaifleàux dont 
ils prirent eux-mêmes le commande- 
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ment. Arrivés en Afîe, ces aventurîerf 
s'emparèrent du pays fitué des deux 
côtés de l'embouchure du Méandre, & 
fe répandirent dans toute la contrée » 
dont ils prirent plufîeurs villes. Nilée 
fe rendit maître de Milet. 

Le canton au^eccupoient ces peuples 
fous le règne aAnax» qui en étoit origi- 
naire 9 âc f«us celui de fon fils Afiérius , 
fe nommoit AnactorU. Le Cretois Mile- 
rus, pour fe dérober à la vengeance de 
Minos, fuyoit fon^ays» fuivi de ceux 
qui avcHent tenu fon parti : il aborda fiir 
cette côte, habitée alors parles Cariens, 
aveclefquels ils ne formèteot plus q^'un 
peuple. 

Les Ioniens n'en . usèrent pas auffi 
liumâinement : les habitants de Milet 
furent exterminés, à la réferve de ceux 
qui purent trouver leur falut dans la 
fuite; les femmes & les filles épou- 
sèrent les meurtrier^ de leurs premiers 
maris & de leurs pères. Le tombeaa 
de Nilée fe voyoit à Milet aflez près 
de la porte, & à la gauche du chemin 
qui conduifoit à Didymes. 

Long-temps avant la tranfmîgratîon 
des Ioniens , la civiiifation avoir fait des 
progrès fur les côtés occidentales de 
TAue, puifque le temple & TOraclc 
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JApÀDon à Didymes, ainfi que la Diane 
d'Ephèfe , fubfiiloient beaucoup avant 
cette époque. Le temple de cette Déeflc 
avoit été bâti par Créfusnédans le pays, 
& par Ephéilis , dont l'origine fabuleufe 
JTiontre qu il en étoit un des premiers 
Souverains. Ce Prince paflbit pour fils 
du fleuve Cayftre: Ephéfe lui devoît 
fon nom. Le territoire de celte villeétoit 
occupé alors par des Lélèges, peuple de 
Carie , & plus encore par des Lydiens. 
Desixigitié de pluiîeurs contrées , habi- 
toient les environs du temple. 

Telle étoit la fituatioa des Ephéfifns, 
lorfqu Androcle, filsde Codrus, vint les 
attaquer. Il chafla les Lydiens & les 
Lélèges maîtres de la ville haute. Ceux 
qui demeuroient autour du temple» fu- 
rent coflferyés dans leurs poifelIionSy 
au moyen du ferment de fidélité qu'ils 
prêtèrent. 

Androcle profitant de fa viâoire » 
marche vers Samos, çbafTe les habi* 
tants> établit fa domination fur cette 
lie & fur les lies voiiines; mais, après 
Quelques années» les Samiens rentrèrent 
dans leur ville. Androcle vint au 
fecours de Priène, attaquée par les 
C^riens. La vidoire demeura aux Grecs: 
le Général fut tué dans le combat ; fes 

Tome V. D 
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fujets rapportèrent fon corps à Ephèfe, 
où ils lui élevèrent un tombeau. 

Cependantleslonienspouffbientleùrs 
conquêtes. Myunte & Priène tombè- 
rent en leur pouvoir. Peu après , les 
Cariens furent dépouillés de toutes leurs 
villes. CyarèteTun des fils de Codrus, 
repeupla Myunte; Philotas petît-fils de 
Pénélée, & Epy tus fils de Nilée , étoient 
à la tête des Ioniens, qui s'emparèrent 
de Priène. 
ma. c. 3. Les habitants de Colophon , inftruits 
par le mallieur de leurs voifins , ne 
voiiiurent point a'expofer aux rifques 
d'une guerre funefte ; une alliance entre 
les Ioniens & les anciens habitants , ne 
fit plus dçsdeux nations , qu un peuple 
fournis aux mêmes loix, 
. Anciennement le territoire de C0I0-» 
phon , comme tous les pays dont nous 
venons de parler , étoit pofledé par les 
Cariens. Des Cretois furent les premiers 
Grecs qui y abood^rent. Leur nombreufe 
troupe, commandée parRhacius, fe 
rendit maîtreffe de la côte, & y forma 
un établiffement. 

, Quelque témpè aorès , Therfandre, 
fils, de Polynice, oc les Argîens s té- 
tant emparés de Thèbes , envoyèrent à 
B^elphes les^rifomiiers, aunombre def- 
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Îaels écoit la célèbre Manto, fiBe de 
iréfîas. Lt>raclç ayant ordonne aux 
captifs àe chercher une terre étrangère» 
les Thébains tournèrent leurs regards 
vers r Afie , & vinrent débarquer à Cla* 
ros. A la vue de ces étrangers , lesCrétois 
prennent les armes , les enveloppent & 
les conduifent à Rhacius« Il apprend 
deManto, le fort de fes compagnons » 
& ce qui les amène en Afie. Les Thé- 
bains font aiTbciés aux Cretois » & le 
Prince offre fa main à la jeune étran- 
gère. De ce mariage naquit Mopfus, 
qui, dans la fuite» chafla les Cariens de: 
toute cette côte. 

Damafichton & Prométhus toa$ 
deux fils de Codrus, de chefs de la co* 
lonie , étoient devenus Roisdes Ioniens. . 
Bientôt la niéfintelligence divifa les 
deux frères : Damafichton rut maffacré 
par Prométhus. :Le pays perdit à la 
fois fes .deux Souverams : car le meur- 
trier obligé de ^'enfiiir , fe réfugia à 
Naxe, ou il mourut. On rapporta fo« 
corps dans fes Euts. Les fils de Dama** 
iichcon recurent & inhumèrent le meuT 
trier de leur père. 

Andrémon^ autre fils de Codrus »* 
a,voit cha|fé les Cariens de Lébédos t 
& mis le^ Ionien» en po.^ellipii de oc 

Da 
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territoire fertile : quoique fitué fur U 
rivage de la mer , il abonde en fources 
d'eaux douces & très-falutaires. 

Les Orchoméniens de Minyes, avec 
Athamas petit-fils, à ce que Ton croit , 
du Prince de même nom , qui avoit 
eu Eole pour père , s'établirent à Téos » 
une des villes où les Grecs & les Cariens 
purent fympathifer. Apœcu$ , arrière- 
petit-fils de Mélanthus, y amena auflî 
des Ioniens, qui vécurent paifiblemeht 
avec les Orchoméniens & les naturels 
du pays. Quelques années après , ua 
Qouvel eflaim d'Athéniens Se de béotiens, 
conduits , les premiers par Damafus & 
NaocluSj deux autres fils de Codrus, 
les féconds par Gérés de Béotie , aborda 
à Téos , où Apœcus les reçut avec 
amitié. / 

Les Erythréens, venus de Crète avec 
Erythrus fils de Rhadamante,- étoient 
mêlés av^c dés Lyciens, des Cariefis 
& des Pamphyliens. Les premiers def- 
cendoiéfit des anciens Cretois , qui 
avoieht fuîvi Sarpédon en Lycie ; les 
Cariens avoient anciennement été liés 
avec Mbos ;^les Pamphyliens tiroient 
leur orijg^ine de ces Grecs long-temps 
errants avec Calchas , après la prife de 
Tcoie. Cet étaUiffemeor fut encore 
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atigfnienté de nouveaux citoyens, que 
Cnopus y autre fils de Codrus » tira de 
chaque ville d7onie« 

Avant Farrivée des Ioniens » les Cla* 
zoménieas Se les Phocéens n'avoient 
point de villes dans rAfïe-mineure. Las 
de leur vie vagabonde, quelques-uns 
de ces Ioniens vinrent demander un 
chef aux habitants de Colophon , &, 
fous les aufpicesde Parphorus, ils bâti* 
rent au pied du mont Ida, une ville qu ils 
rte tardèrent pas d'abandonner. Revenus 
dans la nouvelle lonie , ils fondèrent 
Scyppium , fur les confins de la Co- 
lophonie. Dégoûtés encore de ce 
fé]our , ils fe fixèrent à Clazomène en 
terre ferme. La terreur que leur infpira 
le prodigieux armement des Perfes, les 
fit pafler dans 111e fituéc vis-à-vis. 

Par le nombre des peuplades qui 
fe déplacèrent , on juge du bouleverfe- 
ment ou'opéra dans la Grèce, le retour 
des Heraclides. Parmi les habitants de 
Clazomène , on voyoit des Cléonéens 
& des Phliafîens , peuples du Pélopon- 
nèfcy &c plufîeurs autres qui, après le 
retour des Doriens , furent obligés , 
par différentes raifons , de quitter leurs 
premières demeures. 

Les Phocéens d'Afie defccndoientde 
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ceux de la Phocide commandés par 
deux Athéniens, Philogène & Damon : 
ils formèrent leur établiflement du con- 
fentement des Cumeens; mais les Ioniens 
ne voulurent les admettre dans Taffera- 
blée des Etats de leur nation , ni &îre 
alliance avec eux , qu'au préalable ils 
ne fe fuflent fournis à des rois du fang 
de Codrus. Ils prirent donc chez ceux 
d'Erythres & de Téos , trois princes 
de cette maifon. 

Quelrefped la nation çonfervoît 
pour ce héros ! fçj fils àoient à la tête de 
toutes les' émigration^. 'Mais les pof- 
lèflions de la colonie Ionienne ne fe 
bornoient pas aux villes fîtuées en terre 
ferme , dont nous venons de nommer 
les principales ; elles s'étendoient fur 
*M4. *. 4. plufieurs autres, dans les îles , telles 
Samos au-deflus de Myçale, & Çhîo 
vis-à-vis du mont Mimas. La force 
les rendit maîtres de la première. Ils 
avoîent pour chef, un Epidaurien ^ 
fuîvi d'une multitude de fes compa- 
triotes , que Déiphon & les Arg^ens 
âvoient chaffes de rÉpidaurîe. Ce Prin- 
ce nommé Procîès defceiïdoît d'Ipii, 
téogorus Riû fils, fut fon fucçefleur. 
Les Ephéfiens , fous prétexte qu'il ayoîc 
voulu faire une ligue avec lès Carico* 
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coûtre les Ioniens » lui firent la guerre, 
& le chafsèrent de llle avec les Saraîens. 
Une partie des fugitifs s'établit dans 
uneîledelaTTirace, dont ils changèrent 
l'ancien nom de Dardanie,en celui de 
Samothrace. Les autres pafsèrent dans 
le continent q»i eft au-delà de Samos , 
où ils bâtirent unefortereflre,'& reftèrent 
dans le voifînage de leur patrie, prêts 
à profiter de la première occafion. En 
effet, onze ans après leur expulfion, ils 
reprirent Samos & en chafsèrent le^ 
Ephéiîens. 

Les premiers habitants de File dé 
Chio, du moins ceux qui ne font plus du 
domaine des Fables , furent des infulaires 
)artis de Crète fous la conduite d'(En(> 
>ioh. Les Cariens , & les Abantes oS 
Ile d'Eubée s'y établirent à- peu-près 
dans le même temps. Aux enfants du 
Prince Cretois, fuccéda un Eubéen, quî> 
fur la foi de TOracle de Delphes , étoit 
venu chercher fortune à Chio. Heâor, 
un defesdefcendants, fît la guerre aux 
Abantes & aux Cariens , en tailla une 
partie en pièces , força Vautre de fe 
rendre à difcrétion & aévacner le pays. 
Ces faits ne nous apprennent point 
comment les habitants de Chio par- 
vinrent à s'incorporer avec les Ioniens. 

©4 
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»fV. t. <, Smyrne étoit babîtée , mais elle faîfoîc 
partie des douze villes que pofledoîent 
les Eoliens, dont la colonie avoit précédé 
celle des Ioniens. Ces derniers ayant 
aflemblé un corps de troupes à Co- 
lophon, s'emparèrent de Smyrne, Se 
donnèrent par la fuite aux habitants , 
le droit de députer aux Etats Généraux. 
Llonie jouit du plus beau ciel : une tem- 
pérature douce « agréable j un terroir 
fertile , des rivières , des fourccs , 
d'excellentes eaux ; tant de qualités 
féunies dévoient rendre la pofleflion de 
ce pays favorifé de la nature , l'objet 
du defir des peuples fans patrie. Quelle 
. contrée y en comparaifon de certains 
5tr*K/. s. cantons de la Grèce 1 la Doridc, par 
/ B53- exemple , dont le fol âpre , & le climat 
fauvaee excitoient fans ceflfe les habi- 
tants a chercher de nouvelles demeure^; 
r Attîque , dont le terroir léger & de 
peu de rapport, demandoit, pourfuffire 
a un peuple nombreux, iinduft rie la plus 
exercée. 

L'Afie-mineure fut le berceau des 

arts. Ils naquirent dans cette heu- 

reufe contrée , Se s'y propagèrent. 

Lettrwdl- « Polybe dit que le climat forme les 

^p\,$;*'» mœurs des nations, leur figure & 

» le«]: caraâère ^ ce que coafirme 
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» Cîcéron , en obfervant ^e plus l'air 
» eft Ribtil , plus les têtes font fpiii- 
» tuelles. Il eft curieux de fuivre dans 
» VHiftoire dtVArt^ fa marche rétro- 
» grade, depuis les délicieufes contrées 
» de rAfîe-mineure , jufques dans Tair 
» épaifiîdes champs qu'arrofe le Pô, & 
» rendu âpre par le voiiinage des mon* 
» tagnes. Déjà, en Grèce , il a moins 
» de ce fublime qui provient de la 
» beauté d'une nature feniible & déli* 
» cate , d'un fentiment fin & exquis ; 
» de ce fuWîme qui . rend Homère le 
» poëte le plus merveilleux & k plus 
» féduifant. » 

Une idéeingénietrfe & vraie, de M. le 
Roy, à propos d'architedure , confirme 
ce qui vient d'être dit. « Le Dorique»^ iMip. 
dit-il tt naquit en Grèce tout i^aturel* 
» lement; porté en Afie, il s'y perfcc- 
» tionna , & deviat Ionique; apporté 
» en Italie , il s'y dégrada , & ne fur 
» plus que Tofean. Les Romains tiré* 
» rent des ordres Grecs , le compolite^ 
» plus grêle & de proportions moins 
» nobles. >^ — ^ 



Oi> eft toujours étonné de Finmienfc Av. ;. c 
population dé la Grèce : quatre gêné- "*^ioni» 
rations feulement avant ta colonie EoUcnne. 
Ionienne* rAûc-nûneure avoit été k «y»~*'»* 
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théâtre d'une migration non mothf 
femcufc dansThiftoire; celle des EoUend^ 
fous la conduite des fils d'Ofefte , 
poftérieure de 60 ans à la guerre de 
Troie. Ainfî le temps de h colonie 
Ionique, eft de Van 193, après h même 
époque, c'eft-à^ire, 1089 ansenviroti^ 
ayant Fère chrétienne. 

La colonie EdHque fe ^^fpecfa fur 

toute h côte,, depuis Cyzique dans bt 

Propontide , jufqi^'ait Caï^ue ; un 

grand nombre de ceux qui la compo* 

fèient , occupa les terres entre ce fleuve- 

de THermus. L'Eolide étoirfîtuee entre 

laMjrfîe & Flonie. Nous avons parlé j. 

à Toccafiott des fîls d'Ûrefte , die Fêta- 

bliflèment àcs colonies ÉoKennes^ 

^ Smyme & quelques autresl villes leur 

dévoient leur fondation. 

CoioniV Les vaincus ne furent pas Tes feuls. 

ncHksme. qui s^ex pa trièrent : quelques-uns des; 

vainqueurs eurent le même fort. Aptes 

la mort de Codrus , les Héraclides ne 

comptant plus fur la viâoire , s'étoient 

défiités de leiur entrepriie : néanmoins^ 

- ^f '• '^* ilss*emparèrent de Mégare. Ube partie 

• ' * des Doriens demeura dans te pa^; tes. 

uns pafsèreàt avec Althemèties dant 

nie de Crète. Ua grand nombre fe ûx^ 

ians cettepartic de rAfie-mineore > qtif> 
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de leur nom , fut appelle la Déride. 
HalicarnaiTe & Cnide les regardoknt 
comme kurs fondateurs. Ils fe répandi- 
rent dans les îlesdeRhodes» de Cos,&c. niad.i ^ 
Au temps de la guerre de Troie i^-^l\.^*- 
Halicarnafle&Cniden'exifloient donc 5^/ ^" 
pas. Rhodes & Cos étoient poifédéea 
par des Héraclides&non parles Doriens. 
Tlépolème, il eft vrai, avoir bâti, dans 
la première de ces îles , les trois villes 
de Linde , lalyfe & Camire : mais fes 
compagnons ne pouvoient être que des 
Eoliensâc des Béotiens, parmi lefquels 
avoient demeuré Hercule & Licymnius j 
& quand même Tlépolème fât parti 
d^Argos & de Tirynthe , toujours eft- 
il- certain que fes- compagnons n'étoient 
point Doriens , puifoue ces peuples ne 
s'établirent dans le Péloponnèfe, que 8a 
ans après la prife de Troie. 

Revenusdanscettepartiedela Grèce, Aflaîre? Ai 
confîdérons plus particulièrement lesPélopoonàfe 
fuites de la conquête des Héraclides. 

Le partage du Pélopomièfe s'était 
fait par les fils d'Ariftomaque , Ariflo- 
dème, Téméuus & Crefphonte: car, 
quoi q»*en difent certains auteurs, Aril^ 
todème furvécut au partage de la 
conquête , & même régna plufieurs 
aoQées à Lacédémoae. La nai(Uuce de«r 

I> 6 
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î ms de ce Prince eft de la même aimée 
Av. j. c. oue la mort de leur père ( a) : Feutrée 
îfo'. /. 6."^ Héradides étant de Fan rioa avant 
*. s^. la même époque , il relte 47 ans de 
^^*- '"durée pourla conquête du PéloponnèTé^ 
êc pour le règne d* Arifttodème j ce qui 
ne forme point m trop grand intervalle 
pour fe rendlie maître de tout un pays „ 
& en expu}fer les anciens haKtants: 

En mourant^ Ariftodème l'aiiToit en 
quelque forte fe trône vacant. Les 
îumeaux que la Reine venok de mettre 
au monde, avoient befoin d'un tuteur^ 
& le royaume d'un régent. 

les Spartiates s'aflèmblèrent; ils élu* 



(a) Hérodote , dans (on tJranie , donne h 
généalogie de libtycbidès Roi de Sparte , de 
la famille de Proclès : il le met à la dixième 
génération , en comptant Ariftodime. Léoty- 
dbidcs moonit 469 anr avant J. C. , laifiàne 
■rt petit-fils qui lui fuccéda., & qui avoii 
alors plus de ^o ans. Ce Prince nommé^ 
Arehiaamus , éroit le ao®, y compris Ârifto* 
d^mek; ce qui , fmvant révahiation des géné- 
ration» I 36 ans , félon' la méthode d^Eratof- 
rhène pour la chronologie dies HéracUde» 
de Sparte, place h Tan ii53yladate de la 
jiâijQànce des. fils d'Aridodème , & la mort 
de leur père. D^. de la Chron^ £,.68^ t%^ 
te f^sim.. 
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fènt y conformément aux loix , Fatné des 
deux enfants pour leur Souverain : mais 
comment les diftinguer?Il8ctoient par- 
iàîtement femblables , & la mère feuîc 
pouvoît tirer d'incertitude les Lacédé- 
moniens. Soit qu^elle ignorât elle-même 
lequel de fes deux fils avoit le premier 
vu la fumière, foitque fon deflèin fût 

Îu'ils portaflent conjointement le j 

[:eptre, elfe aflura ne pouvoir réfou.- _ 

4re cette queftîon. ^ 

On confulte Apollon r il enjoint aux ' 

Lacédémoniens de reconnoître les deux 
enfants pour leurs rois , à la charge 
toutefois y de rendre de plus grands 
honneurs à l'aîné. 

La Pythie ne délîvroît les lacédé^ 
inoniens d'un embarras , que pour les» * ^ 

jetter dans un autre. S'ils euflènt tvt *'* 

quelque moyen de favoir ce que le 
\6ieu leur impofoît comme une obli- 
gation > i!i5^ n'ainroient jpas eu befoin de 
le confulter. Un Mefifenien les tira de 
cette perplexité. D'après fon confeil, 
fls examinèrent fi la^eîne commençoît ' 
toujours à laver le même enfent & à lur 
préfenter le fcin , ou fi eHc prenoit 
indifféremment l'un ou l'autre. La pré- 
dïtedion de la mère défignaTaîné : ilsFe 
icefti; nouriir aœ dépcnadu pubUc>Jhii 
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donnèrent le nom d'Euryfthène, & àfoa 
cadet, celui de Proclès, 

La tutelle des jeûnes Princes devoit 
être Ipngue : à Sparte, les rois n'en- 



troienten majorité, qu'à 2 5 ans.Théras» 
#. 147. 



' ' *• revêtu de l'autorité fouveraine pendant 



toute la minorité de fes neveux , la leur 
Av. j. c. remît auffitôt que les loix leur permi- 
^ ^' rent de gouverner eux-mêmes, 
U. h 6. c. Théras dût s'appercevoir de Fâpreté 
!*• de leur caradère, qui lesdéfumt dès leur 

adolefcence : vice qu'ils tranfmirent avec 
le trône, àleursdefcendants. Le régent 
n'avoit; que des défagréments à atten- 
dre , en vivant fous les loix de ceux 
qui avoient peut-être porté les fiennea 
très-impatiemment r ri ne pouyoit fe 
Xi. /. 4, c. réfoudre à refter comme fujet , dan» 
W7. W une villeoù il avoir exercé l'autorité 
fouveraine. Il annonça là retraite dans 
l'île de Callifla , auprès des: Phéniciens 
fes parents , que Cadmus y avoit laiiTés 
jadis, fous la conduite de Membliaréus ; 
carie fils d*Agénor avoit débarqué dans 
certe île charmante , comme foti nom 
ie fignifioit {a) , & il y avoit laifTé foa 
, parent , avec quelques autres Phéniciens;. 
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Déjà, depuis huit générations, les àfia- 
tiques Fhabitoicnt, Iwfque ThéÀs y 
aborda. ' 

Une cîrconftance fâvorîfa le départ 
de ce Prince. On îe rappelle que les 
Thébains ayant été chaffês de leur ville, 
dés Pëlafges voifihs s'en emparèrent ; 
foixante ans après la priledeTrote, les 
Béotiens forcé» d'abandonner Ârné en XÂucyd: i 
ïheflalie, repafsèrent en Béoiie , & i i. 
après une guerre de plufieurs années , /'^â. ^ 
fe remirent en poflèmoa de leur pre- /' i^p. sto» 
i&îère demeure. 

Athènes étoit te refuge des malheu- 
reux qui nVoientpIus de patrie. Privée 
de la leur , les Pélafges s'adrefsèrent 
aux Athéniens qui les reçurent à con- 
dition qu'ilsbâtiroient un mur autour de ^^- ^. ^ 
la citadelle > & , pour récpmpenfe , ils** '^^'^ , 
hur accordèrent leterrein inculte qui 
s'étendoit fous le ntont Hymette , & 
qui , parles foins de ces nouveaux cul t|* 
vat^urs , fut bientôt changé en une ncht 
campagne. 

Cependant la méfintçllîgence fe mîfe 
entre 1<^ deux peuples. Les Pélafges 
chalRs de P Attique^ accusèrent les A thé- 
nîens de fes avoir expulfés d'une terre 
^*ils avoîent en quelque forte tirée éet 
«éaat ^ par l'oiviç (èttW de s'eitmettcr 
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en pofleffion , & crièrettÊ bautemeat 
àrinjuftice. 

Les Athéniens fe plaîgnoient au con- 
traire , que les PélafgeS ne manquoient 
Î*amais Toccaiion de. faire violence à 
eurs filles Se {i leurs jeunes gaf çons » 
tou];es les fois qu ils alloient puiler de 
Teau à la fontaine àl Ennéacrunos : Its 
ajoutoient mêioei que, oou contents de 
cette infolence y ils avoieat conçu le 
f" deflein de s'emparer d'Athènes^ 

Comment juger de la vérité ? Thu- 
flianité » le penchant à la douceur des 
Athéniens font connus : ce peuple aima* 
ble fi^t plus foovent généreux que bar- 
bare , & la manière dont ils fe vengèrent 
{ des Pélafges , en feroît ^uae nouvelle 

p preuve. Ils pouvoiçnt punir leurs hôtes 

comme àt^ traîtres : ils fe contentèrent 
de les bannir des terres de leur domi* 
aation. 

tes Pélafges ne voyoient autour 
d'eux aucune retraite. Ici bornés par la 
Béotie ) là par la mer , ils tentèrent 
cette dernière voie : bientôt plufieurs 
habitations , File deLemoos principale- 
ment, fuccombèrent fous les efforts de 
ce peuple errant: mais fuivooSv leurs 
démêlés avec Athènes* 
Ce qui Uve encore les AtbéojèBS de« 
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reproches de leurs enmcmîs , c'cft la 
haine adive que cenx-ci confervèrent 
contreleursanciensbien&iteurs.Onperd 
aifément le fouvenir des torts d'autrui ; 
rarement eft-on aflez généreux pour ou- 
blier les fiens propres. La cormoiflancc 
Îu'avoient les Pélafges des coqtumes 
'Athènes , les mit à portée de fatisfaire 
leur rei&ntHitent ; ils s'embarquent fur 
deux vaifTeaux , & arrivent à Érauron» 
où une folemnité de Diane raflembloic 
les dames Athéniennes : ils fe mettent 
en embufcade, & en enlèvent un grand 
nombre , qu'ils font leurs concubines. 
'Lts enfants provenus des ces unions 
illégitimes apprirent de leurs mères » la 
langue d'Athènes i dont ils adoptèrent 
au(fi les mœurs. Quel eft Tempire de 
l'éducation ! Jamais ces jeunes gens ne 

Ïurent fympathifer avec les jeunes 
^élafges. Quelqu'un d'euxétoit-ilinfulté? 
tous accouroient pour le venger. Uidéc 
de leur origine maternelle leur mfpiroit 
des fentiments élevés; ils fe croyoient 
feits pour commander à leurs maîtres: 
ils en étoient dignes par leur courage. 
Les Pélafges crurent cette antipathie 
réciproque» trop férieufe pour n'en pas 
faire un objet de délibération: «fi,encorç 
fk. ciofaats 9 ils ont déjà taot d'animofitA 
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» contre nos fils légitimes , & rambî- 
» tion de leur commander, qu'arrivera* 
» t-il , lorfqu'ils feront hommes» ?Totis 
les fils des Athéniennes font maflacrés ^ 
avec leurs mères. Le climat de Lemnos 
n'infpirpit*il donc que des forfaits ? 
Jadis les femmes de cette lie avoienc 
inhumainement égorgé leurs maris; 
maintenant des maris & des pères 
trempent leurs mains danslef^n^de 
leurs époufes & de leurs enfants. 
Toute la Grèce frémit d'horreur , 
& , pour exp^rimer la fcélératefle d'une 
aâion, elle lui dotioa le nom de Lem" 
nienne. 

. La nature femble partager le reflèn- 
timent des hommes. Après le maffacrc 
des mères & des enfants j les terres 
deviennent flériles , les femmes oc 
conçoivent points les animaux ne fè 
reproduifent plus. Privés d'enfants , & 
réduits aux horreurs de la famine j les 
Péla/gfs vont à Delphes, & fontcon? 
damnés à donner aux Athéniens, les fa* 
tisfàâioos qu'ils exigeront. On députe 
à Athènes : ces barbares font près 
de réparer toutes les injures que cette 
ville a reçues d^ux. 

Un fplendide fèftin eft préparé : les 
lables font chargées de viandes; la pltti 



dby Google 



. DE LA G^tClB. çt ^ 

Igfrande magnificence règne fur les lit?. 4 

On appelle les Ambafladeurs : les Athé- 
niens leur demandent un pays dont la 
fertilité répande à l'opulence de ce repas. 
Sans doute ils vouloient leur faire 
entendre que les maux quils a voient 
foufFerts étoient irréparables. I.es Pé- 
lafges comprirent cette réponfe, & s'en- 
gagèrent à remplir la demande , lorfqu'uti 
vaifleau pouffé par le vent de nord , feroit 
en un feul jour, le trajet d'Athènes .. 
à Lemnos : on fait que cette Ville eft ait 
midi de cette île. 

Les chofcs en demeurèrent là : maïs 
quelques fiècles après , la Qierfonnèfede 
Thrace étant tombée fous la puiffancc 
des Athéniens , * Miltiades parti d*E- 
léunte, aborda à Lemnos avec les vents 
Etéfiehs, ot rappellant aux Pélafges 
tin oracle dont ils ne penfoîent pas 
qu'on dût jamais voir l'accompliffemcnt^ ' 
il leur ordonna de quitter l'île. 

Suivi d'une armée nombreufe» le 
général Athénien avoit à donner de 
plus fortes raifonsque celle d'un Oracle. 
Auflî les Pélafges qui h^bîtoient la ville 
d'Hephaeftias, nçfe firent-ilfipas répéter 
fes ordres : cçux de Myrine voulurent 
pfécendre que la Chçrfonnèfe n'étoît 
pokt FAttique. iMiltiades affiégea leur 
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ville f & leur prouva quuri héros i 

la tête d'une armée viaorîcufe , n a 

jamais tort. Ainfî Lemnos vint au 

pouvoir des Athéniens. Cette conquête 

eft très-poftérieure au fiècle où nous 

fommes,maisil falloitdifculper Athènes 

de l'infamie que lui reprochoienc les 

Pélafges. Revenons aux fuîtes de rin- 

vafion de Lemnos par ces derniers. 

iGnycai. En partant pour la Colchide» les 

JUr. L 4. Argonautes s'étoîent arrêtés dans cette 

t. ui'Oê^* ilc , de de leur union avec les femmes 

qui Thabitoient, étoît fortie une nom- 

breufe poftérité, connue fous le nom de 

•Minyens. Ces peuples ne purent réfiôer 

apux Pélafges qui , fans patrie & fans 

moyens de fubfifter , n'avoient rien i 

ménager pour fe procurer un établîfïê- 

ment. Chafles de Lemnos, ^es defcen- 

" dants des Argonautes s'embarquèrent. 

Av. I. c. ^ f^^^^^ vorle pour la Laconie : ils y 

liée. ' débarquèrent , & fe tranfportèrent fur 

le mont Taygète, où ils allumèrent de£ 

feux. Les Lacédémoniens députent vers 

eux, pour favoir qui ils font , & d'où ils 

viennent. Inftruits de l'origine de ces 

étrangers, ils envoient une féconde 

fois leur demander la caufe de leur 

arrivée, & des feux qu'ils ont allumés. 

les Minyens leur apprennent qu'ayant 
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été chafles de leur patrie, par les Pélafgeç, 
ils viennent foUiciter dans leur famille, 
une retraite qu'ils fe flatteiu: dob- 
tenir. > 

On fe rappelle à Lacédémone que 
les deux fils de Tyndare , Caftor & 
PplluX , ont été du nombre des Argo- 
nautes. On regarde comme un ade de 
juftice d'accorder l'hofpitalité à de« 
hommes iflus de ces demi-dieux : la 
nouvelle peuplade eft incorporée avec 
les anciens habitants , & les Mînyen$, 
diftribués dans les différentes tribus de 
Sparte , en partagent les terres & s'u-^ 
niflent à des femmes Lacédémoniennes: 
celles qu-'ils avoîent époufées à Lemnos^ 
deviennent les époufes d'autant de Spar- 
tiates.. 

tacédémone, en recevant les Mi- 
nyens , fit un aâe d'humanité ; mais la 
politique y contribua pour beaucoup. 
En admettant au nombre de fes ci- 
toyens , les defcendants de tout ce que 
la Grèce avoît eu de plus illuftre » 
elle fe rendoit refpedable à fes voi- 
fins , & les Héraclides fe fortifioient 
contre les habitants d'un pays nou- 
vellement conquis. Mais , fiers de leur 
origine , & s'imaginant fans doute 
n'être pas faits pour , obéir » les 
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Mînycns ne tardèrent pas à remuer; 
ils tentèrent de s'emparer de la 
fouveraîneté. Le crime etok énorme , 
& les coupables jetés dans une 
prifon , n'avoient à attendre que le 
dernier des fupplices. Les loix de. 
Sparte vouloient que l'horreur d'une 
mort infime , fut fouftraite àla lumière 
du jour. Jamais les coupables n'euflent 
«échappé au glaive de la juftice , fans 
le ftratagême . de leurs époufes. 
Filles des principaux de la Ville, 
-dles obtiennent d'entrer dans la prifon , 
Se de parler encore une fois a leurs 
fharis. 

• Dans des temps poftérieurs à ceux 
ijlîî nous occupent , lamout de la 
patrie dans le cœur des Lacédémonien- 
îies^ l'eût emporté fur l'amour con- 
jugal , & les maris ëuflent été livrés à 
la mort. Ces femmes fe dépouillent 
de leurs vêtements ôc les donnent 
à leurs époux^ qui , à la faveur de ce 
dégùiftment , courent fe réfugier fur 
ïc mont Taygète, 

" Théiras fe préparoit à' conduire (a 
colonie dans Ule de Callifta ; quoique 
fon defleîn ne fut pas de chafler les 
anciens poffefleurs, mais de partager 
avec eux la contrée , il étoit avança- 
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gcux pour lui que fa fuite fût nombreufe: 
un chef a bcfoin d'en impofer. Lts 
Minyens , il eft vrai , ne promet* 
toient pas des; compagnons dociles; 
mais Théras avoit réfolu de quitter 
le pays, & de trouver, à quelque 
prix que ce fût, un nouvel établifle- 
ment ; fa fuite même , corapofée d une 
partie de ces Minyens fugitifs , étoit 
encore peu confidérable , puifqu'il ne 
paffa dans Tile , qu'avec trois galères 
qui , fuflent-ellcs de la première gran- 
deur , ne fuppofeiit pas la colonie au- • 
delà de 360 hommes. 
Il étoit donc intéreflant pour ce Prince ' 
de s'aflbcier les Minyens. Ayant fu qu'ils ^^^' ^^ ^* 
étoient échappés de leurs prifons ,~ 6c Colonie de 
que les Lacédémoniens n'en coofervoient Th^a$. 
pas moins le defîr de les punir , il vint 
demander leur grâce , en s'engageant à 
les faire fortir des terres de Lacédémone. 
Il obtint cette faveur , & fe mit en mer strah,u%, 
avec ceux denrr'eux qui n'avoientp- 34»- 
point été chercher une retraite chez les 
Paroréates & les Caucons. Ces dernier» 
peuples habitoient la Triphyfie. ^ Le» 
Minyens les en chafsèrent , & s'étant 
divifés en fix corps , ils bâtirent le« 
villes de Lépréum , Magefte , Thrîxos, 
Pyrgum,Epium&Nadittm,iiuila plu-- 
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©art furent détruites par les Elécni- 
I^ Paroréates étoîent apparemment 
voifitis des Caucons. 

Théras s'établit dans Ule de Callifta , 
^ui prit le nom du nouveau Souverain. 
Arrêtons-nous un moment à fixer 
répoque de cette colonie , dont celle 
de Cyrène , fi célèbre fur les côtes d'A- 
frique, fut un rejeton. 

La colonie de Théras, poftcrieurede 
quelques snnées à l'arrivée des Minyens 
dans !a Laconie , ne peut remonter 
beaucoup plus haut qu'à Tan i?,o de 
la prife de Troie. Ces peuples furent 
* chaffés de Lemnos par les Pelafges , qui 
eux-mêmes Tavoient été de l'Attique, 
par les Athéniens irrités des infultes 
réitérées de ce peuple encore à demi- 
barbare. 
tdj.^.p. Les aventures de ces Pelafges, le 
^•*' quartier dAthènes qui portoit leur 

nom, prouvent qu'ils avoient fait unaflèz 
long féjour dans cette Ville. Leurs vio- 
lences avoient infpiré tant d'horreur , 
Îue , jufau'au temps de la guerre du 
ébponneiè , ce lieu voiun de la 
citadelle, étoit demeuré défert, jper- 
fbnnen'ofant s'y établir, dans la crainte 
d'encourir l'effet des malédidions folem- 
selles» pronpncées autrefois contre ces 

barbares: 
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barbares : ils n'étôient pafles dans rAt- 
tique, que depuis Tan 60 après laprifc jj j ^ 
deTroie, époque du retour des Béotiens Strai M 
qui les avoient chafles , après une guerrc-^^-^^^_ ;*°* 
de plufîeurs années. 582. 

La colonie de Théras eft antérieure p^af. i. 7. 
d'iine génération au plus, à rétabliflemen t Strab. uH 
de celle des Ioniens en Afie, pofté-^"^^ ^ g 
rieure de quatre générations entières, 333.* * 
à la fondation des colonies Eoliennes. 
Àinfi, le départ de Théras eft de Tan 
II 24. Tout s'accorde & fc lié dans une 
pareille chronologie, jta naiflance des 
fils d'Ariftodème eft de Tan 1153:1!$ 
furent, pendant 25 anis, fous la tutelle 
de Théras , qui partit après leur 
avoir remis le gouvernement, c'eft- 
À-dire, l'an 11 28 au plus tôt, ou 
Van II 24. , en fuppofant qu'il foit 
encore demeuré quelque temps pour 
faire les difpolîtîons néceflaires à fou 
départ {a). La guerre des Pélafgei 
contre les Béotiens , leur expulfîon ^ 
leur retraite & leur fcjour dans T Atti* 
que, les violences qui les en firent chaf- 



(/z) Confiiîtez pour les calculs, les Mém, de 
Freret fiir la Chronologie des Rois de Lydie » 
& la Défenfe de la Càron, V^ partie, fea. 3, 
§. a. & fca. 4. §• u 

Tornc V. ï 
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fer , leur expédition contre _ Hle de 
Lemnos , le paflage des Minyens dans 
le Péloponnèfe , leur étàbliflement à 
Lacédémone , leur conduite qui , fans 
le ftratagême de leurs époufes , les eût 
infailliblement livrés à la mort, lapcrmif- 
fion qu'ils obtinrent «de fuivre Théras 
dans nie Callifta ; tous ces événe- 
ments arrivés pendant Tintervalle d'un 
fiècle , fuffifent pour le remplir. 
Ver. L 4. Lorfque Théras s'embarqua , foa 
^^' fils encore très-jeune , refufa de le 
^ liiivre. « Il faut donc » dit Ton père 
*en le quittant « que je larflè la brebis 
»au milieu des loups». Delà le nonfi 
*d'Qiolycqs (a) , qui relia au jeune 
prince. Théras avoit trouvé peu de 
reconnoiffance dans les neveux : il falloit 

Su'il redoutât beaucoup leur humeur 
ure , pour préférer une terre inconnue 
au féjour de Sparte, où il devoir jouir 
â'une grande <:oniidération. Il craignoit 
que l'envie de s'emparer des biens de 
Ion fils , ne portât les deux Rois à des 
extrémités fâcbeufes.T^îlétoit le motif 
de fon exclamation , qui prouve en 
înêmc- temps, la jeunefled'Oiolycus : %é 



^4) ou i^ AvMt^i* 
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a« plus , de 1 7 ou 1 8 ans , lors du déparc 
de fon père , il ^toit plus jeune que 
les deux Rois , de i 2 ans au moins. 
Les craintes de Théras ne fe réalisèrent 
point ; car une des tribus des plus 
confidérables de Sparte , étoir celle des 
lEgides I ainfi nommée d'Egée , fils i 

d'Oiolycus. On raconte que les mem- ! 

bres de cette tribu , ne pouvant con- 
ferver d'enfants mâles , bâtirent , con- 
formément à la réponfe de TOracle des 
Erinnyens, un temple à Laïus & à Œdipe. 

Parmi les Minyens , compagnons de Pind. pytà. 
Théras , fe trouvoit un defcendant 4- * ^^^'• 
d'Euphémus TArgonaute : de ce Prince 
étoitiflu Battus fondateur de la colonie 
de Cyrène , fur les côtes d'Afrique. 
Euphémus, Souverain d'un canton de la 
Laconie voifin du Ténare , avoit 
époufé Laonomc, fille d'Amphitryon 
& d'Alomène : mais ce n'eft point de ce 
mariage qu'étoient fortis les Rois de 
Cyrène. Dans fon fëjour à Lemnos , 
rÀrgonaute avoit eu de Malaché , un fils 
nommé,felonlesuns,Euphémus,& félon 
d'autres , Leucophanès : c'eft de ce héros 
que defcendoient les Rois de Cyrène. 

Théras , en arrivant dans Ule Callif- 
ta , ne voulut pas chafler les habitants^ 
aiixquels il tenoit par les liens du fang, 

E z 
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-Ainfi , les fujcts du nouveau Prince fe 
trouvèrent un mélange de Phéniciens , 
de Lacédémoniéns & de Minyens, qui 
.:Be formèrent plus alors gu un feul & 
même peuple. 

L1le appellée anciennement Callifta-, 
*& connue aujourd'hui fous le nom de 
Santorin , contrafte parfaitement avec 
fa première dénomination : elle n'eft 
couverte que de ponces, ou, pour mieux 

- dire , ce n eft qu'une carrière de cette 
-M. p!^oo! for^c de pierre, qu on peut y tailler 
''to;. par gros ^quartiers. Ses côtes font fi 

affireufes , qu'on ne fait par où les 

aborder : peut-être font-ce les tremble- 

tnents de terre qui les ont rendu înac- 

reflîbles. 
mnâ.-pyth. On penfe aujourd'hui que Santorin 
Ich^iulrum^^ !a produâiou d'un volcan : la 
PHn!ï!^:i. Fable la donnoitcomraeleréfultat d'une 
:;«. t^. /. 4. c. motte de terre , qu'Euphémus âvoit 
^^^'senec. ^^^^^ tomber par mégarde , dans le 
4fa«/?. /. a.«. lieu où elle cil fituée. Les anciens 
^^'stréa. i ïî'ignoroient pas eue cette île n'avoit 
^'F'M' pas toujours exillc, & ce n'eft pas le 

fèuI . témoignage qu'ils apportent de 

pareils événements. 

Le nom qu'elle portort avant l'arrivée 

aïe Théras , montre que fon apparition 

- ^eyoit être xràs-antérieure , je ne.oiis 
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pas à ce Prince , mais à Cadmus , quf 
ylaifla fon parent. Celui-ci ne lefic 
pas choifîe pour fa demeure, fi elle eût 
été nouvellement fortie des eaux, 

Théras fongea à bâtir une ville qu'il put; 
regarder comme la capitale de Tes nou- 
veaux' Etats : on fuppofe qu'illâ conf- 
truifit fur la montagne qui porte* 
aujourd'hui le nom dé St Etienne, où Rjchtrd , 
Ton voit encore les ruines d'une ville Rçlac. des 
qui paroît avoir été confidérable. Les ^^*^' ^^ ^^^ 
pierres provenues de là démolition de 
fes murailles , font d'une .grandeur 
extraordinaire. Des colones entières de 
marbre blanc , de magnifiques ftatues > > 
& fur-tout quantité de riches tombeaux, 
ne permettent pas de douter que ce n'ait 
été anciennement la capitale de. l'ile, . 
celte que pUîfiéurs auteurs ont nommée, 
la métropole de Cyrène. 

Un prince qui , durant 25 ans ,. 
avoit tenu les rênes du gouvernement de 
Lacédémone , ne fut pas embarrafle 
fur la forme de celui qu'il dévoie 
établir da^ns fon île. Les auteurs ne- 
nous en. ont rien confervé : une Ej^ji; ^^ 
feule coutume des Théréens eft échap-I>io/i.v.v3*i^ 
pcc à l'injure des temps. Ce peuple ne 
pleuroit ni les enfants qui mouroient 
avaut rage de fept ans , ni les hommesi.. 
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morts au-deflus de cinquante rpenfaîent- 
ils qu il n eft point de jouiffances en deçà 
ou au-delà de ces époques ?- 
Thérasfut regrette de fes concitoyens : 
les honneurs qu'ils lui rendoient chaque 
année, fur fon tombeau, atteftent fes bien- 

T uf.i % ^^^^^' ^^^ ^^^ Samus lui fucceda. Ce 

e. 1. Prince lailTadeux fils: Clytius lefecond, 

Sehoi.Pind. régna après foa père. Télémachus paffa 

^^J.l!pytA. ^^ns la Sicile , avec une colonie, La pofté- 

rité du premier eft inconnue , jufqu^'à 

uEfanius père de Grinus , le dernier 

des Rois de Théra que nous coh- 

lîoiffions , & fous le règne duquel 

Battus pafla dans la Libye. 

Séfamus arrière-petit- fils de FAi?- 
gonaute Euphémus, qui avoit fuivi 
Théras dans llle Callifta , eut un 
fils qui porta le nom de fon trifaïeul : 
le temps nous a ravi la fuite de £c% 
defcendaixta , jufquà la douzième géné- 
ration, c eft-à-dire,"jufqu'à Polymneft us, 
père de Battus fondateur de Cyrène. 
Colonie Pour completter ce qui regarde 
éc Cyrène. Théras & fa poilrérité, nous devons 
parler de cette colonie, qui mérite de 
tenir une place diftinguée dansThiftoire, 
non- feulement par letendue de fes 
richeffes , & le nombre de Ces habitants, 
mais p^r Tardeur avec lacjuelle elfe 
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cultiva les lettres. Le voifinage dfc 
rEgypte lui donna de bonne heure 
le goût des fcîences exactes ; il fe forma 
dans fon feinj des écoles célèbres , qiri 
produifîrent des hommes illuftres , fur- 
tout dans la critique & dans letude 
des antiquités. 

Etéarque Roi d'Oaxus dans Ule îîer.i 4- 
de Crète, avoit, d'un premier mariage , ^- ^îî-m^* 
une fille nommée Phronime. Lei 
mauvais traitements d'une belle-mère 
pensèrent la perdre : cette femme , 
entrautres calomnies , perfuada âa 
Roi, que la jeune Princèfle menoîc 
une conduite qui le déshonoroic.Trompé 
par cette perfidie, Etéarque médite là 
mort de la fille ; il s'attache , par ki 
liens facrés de Fhofpitaliié , Thémifoit 
marchand deThéra, quiétoit pour lof^ 
dans fa capitale , & , quand il fe croit 
afluré de fafidéHté , il lui fait promettre 
avec ferment , d'exécuter ce qu'il va 
exiger de lui. 

Thémifon qui ne foupçonne pas qu*u 11 
père veut lui demander comme une 
grâce , la mort de fa fille , promet : le 
Roi lui ordonne deprécipiterlaPrinceflfe 
dans les flots , en retouraant à Thérâ;. 

Surpris, indigné, Thémifon dilîimulê. 
Ne pas feindre > eut été lailTer une 
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innocen e vidime entre les maîns ât 
fon bourreau : il part avec Phronime ,. 
& , pour fe dégager de fon ferment ^ 
arrivé en pleine mer , il la fait plonger- 
dans les flots , l'en retire , & continue, 
fa route. On apprend Taventure de la. 
jeune Crétoifc : Polymneftus, un des 
perfonnages les plus diftingués de Théra, 
la reçut dans fa maifon , en devint 
amoureux, & la rendit mère d'un fils, 
auquel un ton de voix foible , & un 
efpèce de bégaiement firent donner dans 
la fuite , le nom de Battus. 

Les Cyrénéens racontoîent que ce 
Prince , lorfqu il eut atteint Tâge d*hom- 
me , confulta l'Oracle de Delphes , 
fur fon bégaiement : « Tu viens » lui 
répondit la Prêtrefle « me confultep 
» fur le défaut de ta voix ; Apollon 
» t'ordonne d'aller dans la fertile Libye, 
ji &c d'y conftruire une ville » . Battus 
regarda cette entreprife comme chimé- 
rique & ridicule. Seul & fans troupes , 
il ne pouvoît bâtir une ville dans une 
terre inconnue. De retour à Théra , il 
oublia rOracle; mais il en fut puni , Se 
tous les Théréens furent enveloppés dans 
•fon châtiment. Ils députent àDelphes : 
la Pythie leur enjoint de fonier CyrèiiQ 
ilims la tibyç. 
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Ué leur côté , les Théréens préten- 
doient que Grinrus fils d'iEfanins , 
defcendant &' fuccefleur de Théras, 
étant allé à Delphes , accompagné de 
Battus & des principaux de fa cour , 
après avoir- fait le facrifice d'une 
hécatombe , confulta FOracle , qui. 
Ini ordonna de bâtir une ville dans. 
la Libye. Grinus s'excufa fur fow 
grand âge , fur fes infirmités , qui le 
mettoient hors d'état d'exécuter' une- 
pareille entreprife : il ajouta , en mon-- 
trant Battus , quelle conviendroit mieux 
à quelqu'un des jeunes gens de fa fuite*. 

Retourné à Théra , il crut pouvoir 
négliger impunément Tordre qu'il avoir 
reçu. Cependant une féchcreffe opi- 
Bistre défola les Théréens pendant fept: 
années entières ; lé Ciel fembloit être 
d'airain ; tous les arbres périrent, à 
l'exception d'un. feul. Si cette île alors 
étoit comme aujourd'hui dépourvue de ^chard;: 
rivières & de fo^irces , & n'offroit auxL 
habitants , d'eau douce , que celje re- 
cueillie dans les citernes > c'efl: um 
prodige qu'ils aient échappé à ce fléau;. 
Ils s'adrelTent enfin à rOi;acle ::leuir 
défobéiffàttce avoir attiré, leur malheur;., 
renvoi d'une colonie en. Libye ,. pçut' 
knl y rnettre fio; 
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Les Théréens contraints de céder ^ 
députent dans Tilç de Crète , pour y 
découvrir quelqu habitant, ou quelqué- 
tranger qui eût fait le voyage de la Libye: 
les Ambaflàdeurs trouvèrent dans la 
ville d'Itàtie , Corobius teinturiçr eo 
pourpre , qui leur dit avoir, été autre- 
fois je.té par les vents contraires > dans 
une île de cette région , qui sappelloit 
Platée. Us engagent ïartifan , par la 
promefle dune grande récompenfe , 
à les fuivre à Théra : Coroj^ius part 
avec un petit nombre de gens qu'il 
conduit à Platée : lès Théréens Ty 
laiflent avec des vivres pour deux mois, 
& reviennent à Théra , rendre compte 
de leur miflîon. Sur leur rapport, on 
fait des levées dans les fept cantons de 
rîle, & la colonie s'embarque fur deux 
galères commandées par Battus^ décoré 
du titre dç Roi, 

Ces traditions fe reflemblentdàns leSi 
vues des deux peuple;s , qui avoîent 
même intérêt, à imaginer une caufe hon- 
nête au voyage de fiattus à Delphes, âc 
à foa établiflèment ea Libye. Les pr^î- 
miers, en faifanç intervenir les Dieux 
^ans lafondation de Cyrène^illuftroient 
leur origine aux yeux des, Grecs. L^. 
fcaibitants de Théra j^ouloiçal ^'ho- 



\ 
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liorer d'avoir donné la naiflance au 
fondateur , & aux citoyens . d'une 
ville dont Féclai rejaiHiffbit fur la 
métropole. Ainfi , la vérité avoir été 
Ikcrifiée à la vanité : heureux , fi dans 
touteslesrencontres,ellefervoit,comme 
dans celle-ci, à rapprocher les hommes > 
plutôt qu'à Ie<5 défunir! 

Battus étoit un Prince éloquent*» SeM.Tînâ^ 
il fe fentoît capable de conduire ^ 4- /'y^A^ 
une entreprife. Il épioit toutes les 
occafîons de s'emparer du gouver- 
nement ; on prétend même que ce 
fut par politique qu'il jçua le rôle dû 
bègue. 

Un. foulèvenient général avoir armé 
les habitants de Théra: Battus étoit à U 
tête d'une jdes fadions. La fortune 
«ayant pas fécondé fes. defirs , con^^ 
craint d'abandonner Ule avec ceux des 
fieos échapf>és à la^mort, il penfa à 
former un établiflement ailleurs ; raaij . • 
■cène fut qu'après avoir confulté l'Oracle 
de Delphes , & tâché de s'en appuyer, 
pour fe ménager les moyens de rentref 
«n jour dans fa patrie. Le Dieu qiii,faas 
doutc,connoiffoit les affaires. de Théra , 
<^onfeilla prudemmeat à Battusjderenoil- 
<^er à cette île, & de -chercherdans îe- 
^ntinentAUa.'boaheurmi'il Jie devoît: 
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plus retrouver dans fa terre jiatart^ 
Le Dieu s'étoit déclaré pour les vaîn-^ 
queurs , & Battus avoit trop d'expé- 
rience pour lutter contre la fuperftition> 
& la vidoire: il fe mit en mer, &. 
aborda dans la Libye, où il bâtit la ville 
de Cyrène. 

L'époque de la fondation de cette 
colonie , n étoit pas plus confiante que 
celle des autres, quoiqu'elle ne fe perdît 
point dans les ténèbres d'une haute an- 
tiquité, puisqu'elle ne remontoir qu'à 
Tan 610 y ou, tout au plus, 753 avant 
I^Mfii. Yhrc chrétienne. 
Tbeophr, Battus defcendoit d'Euphcmus , à la 
et plant. VI. dîx-feptièmc génération. Ainfi, entre fa. 
^' i>oiw(?/,naiirance & celle du fils de cet Argo- 
de eycL p. naute & deMalaché,îl y en avoit feizc: 
^"^ il avoit atteint Vâge viril , lorfqu'il' 

conduilîr fa colonie en Libye. En 
fuppofant qu'il eût alors quarante ans, 
il étoit né vers l'an 7 93. La naiflance du 
fils d'Eupliémus étoit de Tan 1 326 , qui 
diffère peu de Tépoque de l'expéditioa 
des Argonautes , en 1353. (a) 

(û) Confultez Défi de la Chronologie ^ 
isft. 3. $• a. pour la Chron. de Cyrcne;. 
rHift. de cette Ville , par M. Hardion , T. 3. 
^s Mém. de l'Acad. & les Obfervations de- 
' M, l'Abbé Bclley , fur le même fuje,c , T. ^^ 
4kla m£me coikdioiu 



dby Google 



DELA G R É C E. ro^^ 
Cyrène étoit fur la montagne de Jufi. 1. 14* 
Cyra, dans une fituatioa très-agréable. ^' siTàiia,v:i 
On voyoit la ville du bord de la mer^.gjy, 

Sii en étoit éloignée de quatre - vingt, 
ades. Son territoire fertile & arrofé 
de fontaines , nourriflbit des chevaux 
légers & vigoureux ; beaucoup de 
chèvres , & des moutons dont la queue 
étoit fi groffe & fi pefante , quelle traî- 
noît par terre. Ces avantages étoient 
rehauffés par Theureufe température du 
climat, & la pureté del'air qu'on y ref- 
piroit. 

Le fondateur de Cyrène la gouverna j{er. i ^ 
quarante ans: Arcéfilas fon fils en régna «• ïî9-»68, 
fdze. Sous le règne d'un autre Battus, 
troifième roi de cette Ville , furnommé 
yjHeureux , un Oracle engagea les peu- 
ples de la Grèce à s'unir aux Cyrénéens, 
qui tes invitoient à partager les terres 
de leur vqifînage. 

Une multitude accourut de touteslcs 
parties de la Grèce, ravagea les terres 
des Libyens , voifins de Cyrène , & s'en 
tmpara. Les peuples dépouillés de leurs- 
pofleffions , fe donnèrent aux Egyp- 
tiens, qui vinrent pour tirer vengeance 
des Cyrénéens. Ils furent reçus vi- 
joureuiement par les* Grecs : ua petit: 
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sombre s'enfuit en Egypte, oùr cette 
défaite fit révolter les habitants. 

Arcéfilas fils du dernier Roi de 
Cyrène, eut àfon avènement quelques 
démêlés avec fes frères, q<ii> contraints 
de pafler dans la Libye, y élevèrent la 
ville de Barca. En abandonnantCyrène, 
ils n'avoient pas perdu de vue le deffein 
d'en ufurper le gouvernement. Les Li- 
byens , à leur follicitation , quittent le 
larti de cette viHe. Arcéfilas, fans leur 
'. aifferl e temps de refpirer, leur déclare 
! a guerre, tombe fur eux & fur leurs 
alliés, & les pouffe jufques chez ks 
Libyens Orientaux. Il eft bataiprèsdc 
Leucon , & perd fept mille des fiens. 

Quelque temps après , ce Prince fut 
étranglé par Aliarque fon frère. Son 
époufe le vengea par la mort de 
laffaifin, & Battus fon fils, quiétoit boi- 
teux , monta fur le trône. Les Cyrcnéens 
au milieu de ces horreurs, indécis fur 
la forme de gouvernement qu'ils adop- 
teroient, consultent l'Oracle de Delphes^ 
qui leur ordonne de demander un légif- 
lateur aux habitants de Mantinée. Ils 
obtiennent Démonax, un desjhonqime^ 
les plus eftimés de cette Ville. 

Le nouveau légiflateur fe faitînflruinje 
4ÎC i'état des affaires de Cyrène. Toute 
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fe Grèce alors dédaignant le gouver- 
nement monarchique, ne refpiroit que 
liberté. Démonax apporta en Afrique 
refprit républicain des Grecs ; mais de 
malheureufes circonftances rendirent 
très-court le bonheuf qu'il prépara aux 
Cyrénéens. Il confacra au fondateur d« ^ 
la colonie, des temples & des céré- 
monies particulières : il forma trois 
tribus de tout le peuple. La première 
contenoit les anciens habitants de 
Théra, la féconde, les Péloponnéfiens 
& les Cretois : les Cyrénéens comr 
pofoîenc la troifîème. Il confomma 
fon ouvrage , en revêtant le peuple de 
Tautorité qui , jufques-là, avoit été entre 
les mains des monarques. 

Le Rof régnant fe vit dépouiller de 
fon pouvoir, fans réclamer fes droits , & 
les nouvelles inflitutions furent refpec- 
tées pendant fa vie : mais , dès que fa 
moU; eut mis Ajccéfîlas fon fils,. en pof- 
feffion du trône,quefonpèreavoit comme 
abandonné , les chofes changèrent de 
fece ; il rejetta toutes les inflitutions de 
Démonax, & redemanda les honneurs 
dont avoient joui fes ancêtres. La ville 
fe trouva partagée. Arcéfilas ne voulpit 
riçn. céder, de fes prétentions : k 
peuple familiarifé avQC riodépeodance^ 
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refufoit de fe démettre de la fouvcraînet^- 
On en vint aux mains : le Prince fut chafle 
& obligé defe réfugier à Samos. Phéré- 
time fa mère , fe retira dans Salaminc 
ville de Cypre , où règnoit Evelthon. 

L'un & 1 autre confervoient le defïr 
de fe rétablir dans leur patrie. Phéré- 
time neceflbit de folliciter auprès d'Evel- 
thon, des troupes qui aidaflent fon fils 
à remonter fur le trône : le Princelui pro- 
niettoit & lui accordoit tout , excepte 
«ne armée, que la Princefle lui»redeman- 
doit toujours avec inftance. Ennuyé de fes- 
importunités , leRoi lui envoya un jour, 
un fufeau d*or & une quenouille garnie; 
Il s'attendoit au remercîment, accou-* 
tumé: Pherétime n'y manqua pas. « Ces 
' » préfents » lui répx)ndit l'envoyé « coa-^ 
» viennent aux femmes , & non pas des 
» armées » . 

Plus heureux que fa mère, Arcéfîlas 
fuivi de nombrcufes troupes, & muni de 
Fapprobation de TOracle , étoit rentré 
dans fon royaume : mais aveuglé par fes 
fiiccès, & oubliant les préceptes de modé- 
ration que la Pythie lui avoit donnés en 
termes énigmatiques,felon fa coutume , 
il ne fe vit pas plutôt maître de Gyrènc ; 
4]u'i\ pouriuivit* fes adverfaires. Les uns 
dirent condamnés k Texiljlesautrfs^ 
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envoyés dans llle de Cyprc pour y 
recevoir la mort , furent jetés fur les 
côtes des Cnidiens , qui brisèrent leurs 
fers , & les envoyèrent à Théra. 

Arcélîlas poufla la haine iufqu'à la 
barbarie; il fit mettre le feir à une for- 
terefle où s'étoit retirée une partie de 
tes ennemis. Alors il fe rappella l'oracle 
d'Apollon ; il vitfon crime, & craignant 
la mort qui devoit l'en punir, il quitta 
une ville qu'il avoit remplie de troubles 
& de meurtres, & fe retira chez le Roi 
de Barca , dont il avoit époufé ta fille. 
Quelques exilés de Cyrène, aidés de* 
habitants de la ville , l'ayant apperçu 
dans la place, lui coupèrent la tétc. 
Ceft fur-tout dans lapunition des tyrans^ 
que fe montre la juUice des Dieux. 

Tandis qu'Arcéfilas couroît chez les. 
Barcéens , au-devant de fa perte , fa 
mère, qui jouiflbit de Tautorité fou- 
veraine , n'a pas plutôt appris la mort 
de fon fils , qu'elle fuit en Egypte. Elle 
pouvoit efpérer quelque fecours de 
Cambyfes fils de Cyrus, à qui Arcéfilas 
avoit livré Cyrène : elle va fe jetter aux 
pieds d' Aryandcs , qui gouvernoit pour 
ce Prince, & lui demande vengeance 
du meurtre de fon fils , mafTâcré, dit-elle, .. 
poui: avoir tenu k parti des Perfes* 
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»i4 Histoire 
Le gouverneur aflemWe toutes les- for^ 
ces de l'Egypte, fe met en mer, exige 
des Bârcéens , qu ils lui livrent le 
meurtrier d' Arcéfilas. Ils répondent una- 
nimement, qu'ils font tous complices, 
& qu'ils n'ont fait que fe venger des 
maux qu'ils ont reçus* Auffitét l'àrméc 
fe remet en maçche accompagnée de 
Phérétime. Aryandes faifîflbit d'autant 
plus volontiers ce prçtexte, qu'il vouloit 
réduire fous l'obélifancerdc Darius,tous 
les peuples de la Libye, dont il ay avoît 
qu'un très-^ petit nombre qui reconnue 
Fautorité du Roi de Perfe. 
Her, L 4. Uarmées'approche de Barca, & met le 
fîège devant la place. Depuis huii: mois, 
on employoit vainement les plus fortes 
machines ; on eut recours aux mines. 
Un ouvrier de la ville les éventa , armé 
d'un bauclier d'airain , dont il alloît 
frappant le pavé qui , ne réfonnant 
qu'aux endroits fous lefquels on minok , 
indiquoit aux Qarcéens où ils dévoient 
contreminer.' 

Amafis, chef de rinfanterie, voyaat 
que la force ne fuffifdit point pour 
réduire la ville, profite de lobfcuritc 
de la nuit, & fait creufer. un large foffi?, 
fiir lequel on étend des traverfes de Iwms, 
q[ue l'on pouvoit détruire aifémeut On 
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recouvrit le tout de terre, de manière 
que ccttt partie n'étoit pas plus élevée 
que les parties eirconvoifines/ 

Dès que le jour paroît y les Perfes 
demandent une conférence. Les afliégés 
ne defiroient qu'un accommodement: 
on s'afTemble fur lefpace dont il vient 
dette queftiorî. Les conditions font ar- 
rêtées , le traité conclu. Les Barcéens 
sobligent de payer au Roi Darius , 
une fomme dont on conviendrok. De 
leuF côté , les Perfes promettent de ne 
former aucune cntreprife contre la ville, 
tant que fubfiflera le terrein fur lequel 
on eu. 

Les Barcéens fe confiant fur la foi 
des ferments, & ne foupçonnant rien 
de la fupercherie, ouvrent leurs portes, 
fortent librement de la ville & y laiflènt 
entrer les Perfes. Tout-à-coup le lieu 
fur lequel on a figné le traité s'écroule ; 
les epneriiis fe croient dégagés de leur 
parole , ils fondent fur la ville & s'en 
rendent maîtres. Phérétimefe fait livrer 
les meurtriers de fon fils. Ces malheu- 
reux font empalés autour des remparts, 
les femmes pendues aux murailles , 
après avoir eu les mamelles coupées : 
les biens des coupables font abandon- 
ués au pillagp. Les Bàttiades & ceux 
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qui n'avoient point trempé leurs mains 
dans le fang d'Arcélilas , eurent la 
permifTîon de demeurer dans la ville : 
tout le refte fut réduit en efclavage , 
& les Perfes ne fe retirèrent , que lorf- 
qu'il n'y eut plus matière à de nouvelles 
horreurs. Ils traversèrent le territoire 
de Cyrène: les habitants, pour obéir 
à je ne fais quel Oracle, leur permirent 
le paflage dans leur ville. Barès Com- 
mandant de la flotte, fe voyant au milieu 
d'une place riche, & à fa difcrécicn, 
fent la cupidité s'éveiller dans fon ame^ 
& veut la mettre au> pillage. Les . 
repréfentations d'Amafîs arrêtèrent le 
,coup qui menaçoit Cyrène. Les bar- 
bares fortent; mais, bientôt fe re- 
pentant de leur modération y ih 
veulent retourner fur leurs pas. Inf- 
truits de leur defTein, les Cyrénéens 
ferment les portes. Une terreur pani- 
que s'empare de Tàrmée ennemie, qui 
$ enfuit jufqu à foixante ftades de la ville, 
là ils reçurent d'Àryandes , des ordres 
qui leur enjoignoient dé revenir' en 
Egypte , & les Cyrénéens accor- 
dèrent avec joie- , les vivres qu'ils leur 
demandèrent : un refus leur eût été 
fonefte. 

Les Perfes arrivèrent en Egypte , noa 
\ 
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fens avoir été harcelés fur la route, par 
les Libyens : Darius affigna pour de- 
meure , aux prifonniers faits dans le 
fac de Barca , une bourgade de la 
Badriane , à laquelle ils donnèrent 
le nom de Barca, quelle confervoit en- 
core au temps d'Hérodote. Aînfi des 
habitants des fables brûlants de T Afrique 
fe trouvèrent tranfplantés dans l'Ane. 
Ces déplacements , dont rhiftoire an- 
cienne fournixaflez d'exemples, montrent 
en même-temps, la raifon du contraftc 
des mœurs oc des ufages d un canton 
avec ceux qui lenvironnent, & des lîmi- 
lirudes entre ceux de contrées éloi- 
gnées. L'auteur de tant de troubles pérît 
miférablemcnt : le Ciel , dit un ancien , jj^^. j ^^ 
dételle les vengeances trop cruelles, e. 205. 

Le royaume de Cyrène fubfifta fous 
Tiuit rois , qui portèrent la couronne 
Tefpace de deux-cents ans, & qui tous , 
à Texception du premier, furent tyrans 
& malheureux. Le premier Battus avoît Pind.pytÂ. 
élevé des temples , planté des bois v 
facrés. Il étoit Grec: ainfi les Dieux j„ ^^^J^'""' 
de la Grèce furent ceux de Cyrène; il 
y reçut* lui-même les honneurs héroï- 
ques. Ces peuples envoyoient aiiffi des 
ïhéores dans la Grèce, vraifemblable- 
^oent à Delphes .| dont ils regardoienrt 
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rOracle , comme la caufe tle rétabliffe- 
ment de leur colonie. 
.^ ^ Devenus républicains , les Cyrénéens 
Ikift. L^iL c. demandèrent à Platon, un plan de gpu- 
30. vernement. Le philofophe leur répondit 

princlp' irt- <1"^ le l^^e ^ ^^ mollefle où ils vi voient , 
doa. df i/iétoient incompatibles avec de bonnes 
^^^^' k)ix, & qu'ils avoient befoin d'être 
préparés par Tadverfité. La fertilité de 
leur territoire, leurs ports, leur induf- 
trie, leur procuroient la plus grande 
abondance. Xcs arts & les fciences ne 
ks rendirent pas moins célèbres que 
leur puiflance : Cyrène eut des écoles 
de philofophie & de mathématiques ; 
elle excella dans Tart de graver les 
^ métaux & ks pierres fines. Ses moné- 
taires fe diftingiièrent par leur habileté. 
Plufîeurs hommes illuftres y reçurent 
le jour ; entr'autres , Ariôippe fonda- 
teur de la fede Cyrénaïque , le fameux 
Carnéades, le favant Eratçflhène, le 
poète Callimaque , &c. Les Cyrénéens 
effiiyèrent des révolutions ; mais elles 
nous écarteroient trop de notre objets 
auquel il cft temps de revenir. 

Le tableau des fuites de Tinvafion 
du PélopGniièfe,parksHéraçhdes, eft 
la preuve de Tétonnante population que 
la Grèce renfermoit dans fon fein. 
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î^eu de temps après la colonie de 

Théras , un nouvel effaim forci de ' 

Sparte , fonda la ville de Mélos dans une ^ii^. ' 
des Cyclades de même nom : le Pélô- Thucya. 
ponnèfe étoit alors chargé d'habitants.^ ^^Z"*-'^^* 
Long-temps les Héraciides n'osèrent Fr^ec 
donner les mains à des émigrations 
qui les euflent privée de leurs plus 
braves foldats ; ils n'envoyèrent de co- 
lonies au loin , que lorfqu'îls furent alfez 
affermis pour ne plus craindre, ni les 
anciens citoyens qui étoient reftés dans 
le Péloponnèfe , ni ceux qui , l'ayant 
abandonné, nattendoient que l'occa* 
lion dy rentrer. 

Une grande partie de l'Italie dut Grande 
auffi à la Grèce, fes habitants, fa reli-^'^^- 
gion & fes loix. L'extrémité méridio- 
nale de cette belle contrée , porta le 
nom de Grande Grèce. •L'étabhflement 
d'une colonie d'anciens Grecs en Italie, 
ell-u'n fait certain, quoique la date 
précife & les circonftances véritables 
de leur paflage , ne nous foient pas 
connues. La langue des Latins Se des 
Opiques, dont le fonds eft Grec, quoi- 
qu'elle aie emprunté plufieurs mors 
barbares des Ombri , avec lefquels 
les Pélafgcs s'étoient mêles , feroit 
une preuve fuffifante de l'ancienne 
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communication de la Grèce avec Tltalic^ 
La conformité de la religion de fes an- 
ciens peuples , avec celle des premiers 
Grecs , le démontre plus fennblernent 
encore. Ellerfétoit point chargée de tous 
les détails poétiques , dont ceux-ci alté- 
rèrent poftérieurement ce fonds fimple 
dans fon origine/ Les Romains ni les 
DtoH, Haï. Tofcans n'avoient point d'abord avili 
X i, leurs Dieux par de« fîâions bizarres , 

ni atTtorifé des fêtes licencieufes : dans 
la fuite , le commerce des Romains 
avec les Hellènes , introduifît à Rome> 

f^refque toutes leurs Divinités, avec 
eurs fables. Quelques princes , au 
retour du liège de Troie , fondèrent 
de nouvelles villes en Italie. 

Nous parcourons une époque fertile 
en établiflements , & mémorable par 
fes révolutions.*Dans la Grèce fepten- 
trionale , Tabolition de la royauté à 
Thèbes & à Athènes, celle de FAr- 
chontat décennal , la légiflation de 
Dracon , celle de Solon , la Guerre 
facrée entreprifc contre les habitants 
de Cirrha , la tyrannie de Pilîftrarc 
& celle de ks enfants ; dans le Pé- 
loponnèfe,"rinvafîon des Héraclides, 
& la -fin des guerres civiles qu'elle 
«ccafîonna, Tétabliflement des jeux 

Olympiques > 
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Olympiques, par Iphitus , la légfâacîon 
de Lycurgue, les deux guerres de 
Mefsène, celle des Argiens; hors de 
!a Grèce, la fondattoa des diveriès co»- 
looies, FagrandiiTeinetit des villes qu'el- 
les éievèreiity les guerres de ces petits 
"Etats entr'eux & avec les Rois Lydiens 
& Carietrs, &c., &c : tant d'évène* 
ments , dont le fouvenir h'étok pas 
confié feulement à la tradition , mais 
dont le détail te les circonlhoces 
etoîent rapportés dans les écrits qui , fur 
la iin de Tépoque . où ootis fommes 
entrés, commençoient à fe multiplier; 
tant d'objets importants ont été ou vont . 
devenir l'objet de nos recherches. . . - 

Terminons par les r éâfxions^ d!im 
auteur q«i favoit examiner les faitsravec Bougainv. 
cette érudkion <}ui doit toujours ftrvirT^9 de» 
de guide à la philofophie, pout qu'elle . 
ne s'égare point. 

« Le. retour des descendants d'Her* 
» cule dans le Péloponnèfe , & f établif^ 
» fement des DQriens qu'ils amenoient 
» avec eux des montagnes de la haute 
D ThefTalie, replongèrent la Grèce dans 
» la barbarie & l'ignorance. Lesmœuirs 
»qué les Lacédémoniens confervoienc 
» encore dans les fièclesplus polis ,.peu* 
» vent nous faire juger de ce que furent 
Tome V. F 
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9» leurs ancêtres dans les premiers temps. 
» Nous favons ce que produifit autre- 
« fois parmi nous , linvafion des Nor* 
4» mands > fous les foibks fuccefleurs 
»dc Charlemagne. Les courfes im* 
«I prévues de ces pirates, en répandant 
» fa terreur dans toute la France , étouf- 
» fSèrent les germes de littérature & de 
» philo fophie, que Charles avoir femés, 
» avec tant de foin , dans tous fes Etats , 
» & ramenèrent les jours ténébreux que 
» le génie d'un prince fupérieur à fon 
» fiècle , avoir difBpés. tfn événement 
9» pareil , avoit produit une femblable ré- 
39 volutioa dans la Grèce. Tant de faits 
» modernes font la répétition & h 
9> copie de fi^its plus anciens : ils offrent 
^ des objets de comparai fons fî juftes 
» & fi frappantes , que nous devrions 
*> plus fouvent chercher dans les eu*' 
» confiances de ces événements moder- 
a>ne5» dans leurs caufes Se dans leurs 
» effets , la folution des problèmes que 
p Fhiftoire ancienne nous préfente r il 
en rcflilteroîtjdes explications fimpîes 
)> Se naturelles » qui , faifant Jifparoître 
» un faux merveilleux , ôteroient au pyr- 
»rhonifme, dts ^rmes dont il aoufc 
» cqntrc l'aotitjuité. i» * 
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UVRE DIX HUITIÈME 

< l ■ ■ ' > 

Suites dt Vinvafwn des HéracUdtsi 
Hijioirc de Lacédémone. 

JUE Péloponnèfe avoît changé de 
maîtres. Xt% dcfcendants d'Hercule, afïîs 
fur des trônes occupés peu de temps 
auparavant oar les Félopideç , pouvoient 
donner paifiblement des loix à leurs fu- 
jets, & faire oublier, par leur douceur, 
les anciens Souverains. On aura peine 
à s'imaginer que des barbares tels que 
nous venons de les dépeindre , aient pu 
goûter des maximes capables d'afTurer 
le bonheur dès peuples : mais ces hom- 
mes cruels & ardents à envahir, après 
avoir remis Tépée dans le fourreau, 
durent fonger aux moyens de conferver 
leurs conquêtes. Les qualités propres 
\ conquérir , ne font plus celles qui 
conviennent pour gouverner. 

La Grèce fîtuée au-delà de Tlfthme, 
oc formoic qu^une république fédérative 

F z 



Digitized byCjOOQlC 



124 Histoire 

compofée de plufîeurs petits royaumes 
indépendants les uns des autres. Trois 
frères pofledoient les trois principales 
parties du Péloponnèfe. Téménus rè- 
gnjûit à Argosj le trône cîe la Mefsenle 
étoit occupé par Crefphonte ; Arifto- 
tfème donnoit des loix à Sparte^ Un 
autre Héraclide s étoit emparé de Corin- 
the, & l'Elide appartenolt à un Prince 
qui tenoit aux defcendants . tf Hercule 
par un lien auiïi fort que celui du fang; 
la rjîconooiffance. , 
Tiat, de De tous ces I^rinces, les fils d'Arifto- 
^B'^' 3- maque furent les feuls qui , avant defe 
féparer, conclurent un traité, par lequel 
ils rendirent leurs intérêts communs, & 
des trois. États, n'en formèrent quun, 
relativement à la déferife : l'armée s'obli- 
gea par ferment, de les fécourir contre 
tout agrefleur. Les Souverains & les 
fujets de ces trois villes fe jurèrent, 
fuivant les loix txaffees entr'eux, pour 
régler l'autorité, d'une, part & de 
Tautre la dépendance ,. ce. ne point 
aggraver lé joug du Pouvoir, lorfqiie 
le temps & l'agrandiflement de leur fa- 
mille auroîentaffernîi leur guifTançe ; les 
feci)nds de ne jamais rien entreprendrç, 
ni dp. permettre qu'on a'ejnit reprît .rien 
contre les draifô de leurf^SouyeaiM» 
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tant qu'ils dcmeureroîent fidèles à leur 
parole. . ' 

Ce contrat pa/Té entre des Ai jets 8c 
leurs princes, fft peut-être le feul donc 
rhifloirc faflc mention. Les Rois & les 
fujets des trois Etats .avoient fait le 
ferment , en cas d*attaqùe , de prendre 
les armes pour h défenfe réciproque : il 
exiftoit une autorité prépondci ante , une 
voix d'appel , à laquelle, fuppoféela con-. 
travention , la partie lèzée pouvoit avoir 
recours; ce qui ne la conftituoît plus- 
juge dans fa propre cauîe. Au défaut 
d'une pareille claufe, le contrat eût été 
illufoire , en ce que , paroiflant lier les 
parties contraâantes,il les auroit laiflees 
dans le fait, maîtreffes de n'obéir qu'à 
leurs caprices. 

Le temps qu'avoît exigé la conquête 
du Péloponnèfe, la douceur du climat, ; 
la bonté du fol, les mœurs, & fur-tout 
le commencement de civilifation des. 
peuples fournis, avoient lîngulièrement 
hâte celle des Héraclîdes : ils furent 
tirer parti des cîrconflanccs j fie fc 
former un , gouverneraeht politique , le 
meilleur que l'état des choies pût com- 
porter. Cette convention , foit que les 
l'Ois en fuffent les auteurs, foîtqu'ils-: 
B*euffent fait que f adopter , étolt pour 

F 3 
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lcuf$ poflTeffîons refpédîves ,!a (burceda 
plus grand avantage qui pviifle jamais fe 
rencontrer dans une femblable confti- 
tution j où de petits Etafts jaloux de 
kiir liberté, & ne pouvant par eux* 
mêmes la conferver , n ont d^aucrc voie 
pour y parvenir, qu'une confédération. 
Il ne nous refte pas autant de con- 
noîflances fur le gouvernement civil 
inftitué par les Héraclides y que fur le 
gouvernement politique : mais unechofe 
dut leiir-applanir les difficultés de la 
légiflation.Latropgrandedifproportion 
"dans les richefTês des citoyens, eft une 
des caufcs les plus proèhaines de la 
dépravation des mœurs ; l'opulence ne 
corrompt pas moins Tame, que la pau- 
vreté ne PaviKt. Les législateurs de là 
Grèce avoient fenti de bonne heure cette 
vérité, & la révolution qui fubiHtua, 
le gouvernement républicain au monar- 
chique dans la plupart des villes , la 
rendit plus fenlîble encore. Les légifla- 
teurs Dorîens , en travaillant à établir 
une efpèce d'égalité dans le partage des 
bien», n'eurent point à eflûyer les con- 
tradidions qi^'éprouvèrent partout ail- 
leurs , ceux qui voulurent toucher aux 
pofleilîons foncières , & abolir les det- 
tes. La révolution s'opéra paiiîblemem 
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& fans obftacles; aucun n'avoît con- 
tnûé de dettes fort ancienn:s , ou 
très-confidérables, & les terres de 
chaque particulier n'étoient pas arra- 
chées à des citoyens > mais à des en- 
nemis. 

Par quelle fatalité un plan de gou- 
vernement fi bien.conçu , ne conduifit-il* 
point au but où l'on tendoit ? Des trois 
principaux Etats qui compofoient Taf 
Ibciation des Hérâclides, deux perdi- 
rent en peu de temps leurs loix & leur ■ 
conûitution- Cependant les Doriens 
jouiflbient d'une puiffance refpedabki 
ils fe croyoicnt en état de défendre, 
contre les Barbares > le Péloponnèfe & 
k Grhct entière. 

. Les reftes de TEmpire Troîen en 
impofoient encore : on craignoit que 
quelqu'un de fcs Princes ne vengeât 
un jour le défaftre de fès aïeux ; Se , 
pour les Grecs de ces temps , Troie 
étoit auffi formidable, que le grand 
Roi parut Têtre aux Grecs poftérieurs. 
Mais on crut la nouvelle forme ca- 
pable de mettre la. Grèce à l'abri de 
tout danger. L'armée des trois frères 
paflbit pour être fupérieure à celle 
aÀgamemnon. Les Doriens avoient 
battulesAchéeQSvainqueursdeTroiCiÂ: 
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ïon regardoit les Héraclides comme 
des généraux plus expérimentés que les 
defçendancs de Pélops. 
. De toute cette pinflance , il ne fubfîfta 
séaQmoma que le, royaume de Sparte: 
encore cette ville ne cefla-t-elle d'a- 
voir les arfltte à la main contre les deux 
autres. II exiftoit donc un vice caché 
d^ns la confédération , & lunion n'étoit 
qu*apparente. 

Si, dans le temps du partap^e , il fcfôt 
trouvé un homme inftruit & capable 
df prévoir les événements , en ne fai- 
fanf des trois monarchies qu*un em- 
pue, il eût réaîiie les efpérances qu'on 
avoit conçues , & , comme le dit Platon, 
le Péloponnèfe, gouverné par de véri- 
tables loix , eût garanti la Grèce de 
rinvafioa des Pcrfes, & peut-être de 
toute autre nation ; fes peuples n'euflent 
point été mcprifés comme des hommes 
que la diverfité d'intérêts rendoit peu 
redoutables. 

Sparte eut des rois fages, Se de bons 
citoyens, parce qu'elle eut de bonnes 
loi» : un homme, tel qu'une longue fuite 
de fiècles firffit à peine pour le créer, 
fut accordé par la nature, à cette heu- 
reufe contrée. Lycurgue fiit le légîfla- 
tooi: & le faaveur des Lacedémomeosi 
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peut-être le fut-il de la Grèce entière. 
Voyons quelle étQÎt la fituation de 
Sparte , lorfque ce grand homme parut. 

Théras avoit laiflc le fceptre à fes ifer. 1. s. 
neveux que Tâge, & non l'expérience ^' ^** 
appelloit au trône. L'un & l'autre , par^ 
Tordre d'Apollon, portoient le titre ' 
de Roi , & telle fut rorigînedes deux 
familles . qui régnèrent conjointement ' 
à Sparte , durant près de neuf iiècles. 
L'antipathie dîvifa toujours les deux 
frères , & leurs defcendants héritèrent 
de cette mcfintelligence. 

La longue guerre dont le Télopoii- 
nèfe venoît d être le théâtre, n*avoit pas 
favorifé la population de laLaconie: 
chailèr les habitants de leurs héritages, 
les contraindre de fuir leur terre natale, 
Se d'aller chez des étrangers demander' 
la fubfiflance qu'on leur arrachoit , 
n'étoient pas des tnoyetis propres à la 
multiplication de l'eipèc^: ; 

Euryfthène &,Proclès pilenoîent la< 
conduite d'un Etat déh^ré enfin des^ 
maux qu'entraîne la guerre , mais af- ^ 
feâé encore des tûites de cette plaie 
récente : le pays étoit, pourainfi dite,» 
défert ; leur premier foin fut de fe re- 
peupler. ♦ 

JÉûcoura^ger'ragricttltune & Jes a^ ts i' 
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maintenir les bonnes mœurs ^ & donoet 
aux citoyens dans de (âges (oiic, les g^i- 
rants de leurs propriétés, en enflent été le 
Strab, IB. moyen ; mais rexpérience manquoh aux 
p.364.&}6$. jeunes Souverains: ifs admirent tous les 
étrangers indiftinâement.Ponr les fixer^ 
ils leur accordèrent les droits r les pri- 
vilèges des naturels & des citoyens. 
Sparte devint le réceptacle des gens fans 
état, Se de tous les vices, fiiitcnécef- 
faire de Fignorance & de la paurreté. 
Les deux rois réparèrent la Laconîe 
en fix parties: on ignore le bat de cette 
diyifion. Nous ne fommes pas mieux 
î^ormés des loîx & des principes du 
gouvernement adoptés avant Lycnrgue ; 
tout ce qu'on fait à ce fu jet , fe réduit à 
' ce que nous avons dit du contrat fait 
eqtre les Rois Héraclides & leurs 
fujets. 

£uryfihène& ProclèschoifirentSparte 

' pour leur capitale; ils continuèrent d'ha- 

iriter la viHe où leur père A;riftodème 

faifoit fa réfîdence , ainfi que tes rois 

qu'il avoir dépouillés. 

De tontes les hiftoires particulières 
de la Grèce, celle de jSpaite devient la 
-■ plus difficile , par le détaii des allions 
de deux familles régnantes en. même- 
temps. Faufanlas crut fè mettre à l'abri 



dby Google 



des inconvénients , en décrivant fépa- 
réflienc leurs aâions; mais ce plan» 
excellent pour Thiftoire des rois, n'eft 
point le nôtre , qui écrivons celle du 
pays. 

Après un règne de quarante^ deux 
ans , Eury (ihène laifla la couronne à foii 
fîls Agis , qui , pendant la courte durée 
d'une anfjée qu'il occupa le trône, fît 
à Thuoianité une plaie dont elle eut 
long-temps à gémir. Jaloux d'accroître 
fa puiflance, il ,forma le deflein d'en- Strab. M 
lever aux étrangers que fon père avoitAp- 
attirés dans Tes Etats, les prérogatives 
dont ils joûiiToient. Environnés de toutes 
parts de leurs ennemis , qu'enffent-ils 
fait pour s'oppofer à cette injufte 
prétention? Le parti le plus prudent 
étoit de céder à la violence : tous fe 
fournirent fans réiîftance. Agis les 
dépouilla de leurs privilèges , qui con* 
fiiloient dans l'aiTociation aux charges 
& aux affaires publiques , & leur im- 
pofa un tribut. Les habitants d'Hélos s 

iculs fe crurent en état de tenir tête ; 
ils furent vaincus & réduits en fervitude, 
avec injonâion à leurs maîtres , de n'ac- 
corder la liberté à aucun d'eux, ôc de 
ne point les vendre hors du royaume. 

La guerre des Hilotes fut Torigioe' Hilotcs» 

F 6 
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5/rtf&./.8.de rcfpèeè tfefclave$ connus à Lacé* 

^•J?^^„|f 'd^mooe fous ce nom. Située au fond 

c. ao. * dji Golfe Laconique, entre Gythium 

^ inad. /. a. â^ la ville d'Acrics, Hélos ifeifoit, à ce 

' ^ ^ ou'on croit, dès le temps de la guerre 

àf Troie i paf tié du royainne de 

Sparte. 

. Ofl MsYQit point dans Thiftoire, que 

fefi habirants aient eflliyé aucune révo- 

liltion jufqu'a» retour des Héraclidies^ 

q^ , fans doute , n'épargnèrent pas plus 

les HiIotes,que le refteduPéloponnèfe» 

X^s Dorîeas nexpulfoient pas tous tes 

pofleBêuf s des pays dont ils s*empa- 

ifocr. inv^knt. Maitres.de la plus grande & 

Tanatà. àff la meilleure partie des terres , ils 

Uiflbient à Taacien peuple, les pbs mau- 

viifes » dont à peine il retiroit , à force 

de travail , de quoi fc nourrir : dé- 

ppuillé d'ailleurs de tioute autorité » il 

n*^toit employé que dans les occafions 

les plus dangereufes. La fMoIirique des 

Xucceâeurs de ces Héraclîde^ navoit 

j^i^hangé. La manière barbare dont ifs* 

Jtn agirent avec les mait^ureux habi« 

tants d'Hélos, démontre le defpotifme 

des Rois de Sparte, ôc la férocité de ce 

peuple. L'efclavage (ks Hilotes fut aa* 

térieur à la légiflation de Lycurgue: 

€{^'grand komme ue fut point raideur 
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des cruautés exercées fous rautorké 
des loixi & qu on a reprochées à fi juile 
titre y aux Spartiates. 

Les MeiTéniejis furent agrégés aux 
Hilotes poftérieurement à Lycurgue» 
& fufage prévalut de leur donner. è; 
tous, le même nom ; mais on ne doit pas 
plus imputer cette aâion aulégiflateur, 
que tant de guerres qur contredifoient 
formellement fes principes. 

On a généralement une faufle idée 
des Hilotes ; il ne faut pas les confondre 
avec ces efclaves (a) dont les fondions 
avoient un rapport plus particulier aux 
maîtres, & fe bornoient aux foins domeP 
tiques. Leur origine étoit commune :?^^^''*P^ 
mais les derniers tombèrent dans un tel'?* ^"^^* 
aviliflement,quils ne pouvoient afpirer 
à aucune confidéfatîon. Cétoient eux 
que, dans la fuite, les Lacédémoniens 
forçoient de boire jufqu*à s'enivrer , 
&^u ils offroknt en cet état, aux yeux 
des jeunes gens,pour leur infpirer Thor- 
reur d'un vice quji met l'homme au-def- 
fous des animaux : c'étoit dégrader des 
hommes , pour en former d'autres. 

(fl) Oitultùt, DoMtsTjei» Voyez Ans le* 
T. a3des M£m. ds i'Acad. les Rech$rckts 
iç M* CM^Mwma , fur lç4 Uilotçn* , 



dbyGÔOgl^ 



134 HlSTOIHÊ 
[ :Men. Cétoient éncofe ces mêmes efcTavcff 
qu*on ob)igeoic,tou5 les ans^de recevoir 
un certain nombre de coups , fans ic$ 
avoir mérités , & feulement pour qu'ils 
ne dérappriflent pas la fervitude. Quel- 
qtfuh d'entr eux lembloit-il par fon air , 
ou rélégance de fa taille, s'élever au- 
deflus de la condition pdur taouelle on le 
croyoit né? cet infortuné, a qui l'on 
faifoit un crime des dans mêmes de la 
nature, étoitpunide mort,& fon maître 
condamné à l'amende. On le forçoir 
auflî d'employer les mauvais traite- 
ments, pour empêcher tes efclaves qui 
lui reftoient,deblefler par des avantages 
extérieurs,les yeux des Spartiates. Quel- 
qu'indignité qu'exerçaffeht contr'eux 
ces maîtres féroces , tout recours aux 
loix leur étoit interdit. Ils étoient au- 
deffous de l'animal domeftique , qui^par 
fa fidélité, obtient les carefles de fon 
^-^'^/'^''^•makre. Efclaves en même -temps des 
particuliers & du public , on fe les prê- 
toitles uns aux autres; &, foit que les 
Lacédémoniens vouluflent les humilier 
davantage, foit qu'ils n'enflent d'autre 
but que de les diftinguer du refte des 
citoyens, ils n'avoient pour tout vête- 
ment , qu'un bonnet & un habit de peau 
de chien. Tel étoit Tefclavage à Sparte » 
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8c y fous ce point de vue , les Spartiates 
furent les plus affreux des hommes. 

Les Hilotes n'avoient point à fouffiûr PoOuxi 
ufl pareil avilifiement , moins libres que 
les hommes libres; moins efclaves que 
les efclaves, ils tenoient , pour ainfî dire^ 
le milieu entre la liberté & la fervitude. 
Adonnés aux travaux de la campa- 
gne (a) , à force de peines & de fueurs , 
ils arrachoîenr à la terre de quoi faire^ 
fubfifter un peuple qui ne négligea peut- 
être l'agriculture , que par la néceffité 
4'âvoir continuellement les armes à la 
main : fonâion qu il ne vouloir confies 
qu'à lui-même. . 

r Lycurgue , loin/ d'aggraver le poids- ? 

de tefclavage, en adoucit la rigueur. 
Avant de donner des loix à <es conci- 
toyens y il avoit été s'indruire en 
différentes contrées: il vit en Crète, lea 
terres cultivées parles Périéciens , qui, 
chaque année, payoient une certaine 
redevance aux propriétaires. Dç retour Piut. ta 
à Lacédémone, il établit cet ulàge. Un J^f^^^^^ ^ 
étranger demandoit à Alexandridas y"* 
pourquoi les Lacédémoniet)S r au Keu^ 
de cultiver leurs terres eux-mêmes, 



{a) CASTELtANI, û^ef,0 g€nus, Tll-LlV» 
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coofioientce foin aux Hiloces ; « parce 
i> que » dit-il « nous les. avons acquifeis 
» non en les cultivant, mais en nous culti- 
» vaut nous-mêmes*^ . Le but du légif- 
lateur étoit de faire des Spartiates au- 
tant de foldats ; les Hilotes au con- 
traire , toujours occupés à foUiciter les ■ 
bien&its de la terre, devinrent en quel- 
que feçon 9 les fermiers de tout le 
territoire: auffi Cléomènes difoit-il 
qu'Homère étoit le poëte des Lacédé- 
monieas , & Héfîode celui des Hilotes. 
Une partie étoit deftihée aux métiers : 
conformément aux loix de Lycurgue» 
les hommes libres n'en pouvoient exercer 
auicun; Les Spartiates étoient les feds 

1 propriétaires; feuls ils rempliflbient 
es fondions de la Magiftrature , ôc 
po^ivoient porter les armes. Us étoient 
cependant en petk nombre , eu égard à 
l'étendue^e la Laconie. Lycurgue avoit 
fait de I tout le pay& trente mille parts, 
dont les pofTefleùrsfe nommoient Lacé- 
' démonîens^ & habitoient les difiërentes 
vUks du royaume. Les citoyens de 
Sparte , qui fn poflîdoient neuf mille : 
autres, font louîoursxiiftingués dans, les- 
auteurs, par la dénomination de Spar- 
tiates. Le royaume ne comprenoit donc 
tn tout, que trente- neuf nulle proprîc- 
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taîrcs, & ne renfermoit que le même 
nombre de femîlles libres : tout le refte 
de la nation étoit efclave. 

Les Hilotes jouiflbient cependant de 
quelques propriétés mobîliaires, d'o^ 
fens doute ils tirèrent les moyens de 
payer cinq mines Attiques , prix auquel 
Cléomènes dans la fuite,mit leur affran- 
chiflement. Lycurgue, fuppofé que ce. 
f«t d'après les Périéciens de Crète qu'il 
lîéforma les Hilotes à Sparte , eut trop 
de génie poor ne pas coirfèrver d une 
înftitution, ce, qu'elle avoit de meilleur. 
Les Périéciens étbîcnt proprement les 
fermiers des Cretois : ils avoicnt des 
baux dont ils étoient tenus, chaque 
année, de payer le montant, fur lequel 
PEtat rctenoît la fomme niceffaire aux 
dépenfcs de Tadminifiration : l'excédent 
leur arppartenoif. Il en fut de même 
à Sparte. Les Hilotes cultivoient les^ 
terres dont ils rendoient un tribut dé- 
terminé , & que les propriétaires n'é- 
taient pas maîtres de changer. Le lé- 
giflateur , qui vouloit détruire chez fes 
concitoyens, l'avarice jufques dans fes 
racines , eût manqué fon but , en laiffant 
à leur difpofîtion , le prix des baux , & 
il avoit trop d'humanité pour ne pas 
chercher à adoucir l'efclavagc^ par un 
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jurte gain , qui d'ailleurs étoit pour Jef 
Hilotes, un motifd'an^menter le produit 
dçs terres confiées à ïeurs foins. 
. Sparte & la Crète n'étoient point Ic« 
feules Républiques qui en ufa fient ainfi ; 
w^^Jicii./: 5. ceuK des âéotiens,qai,lors de la conquête 
•• ^ d'Ame par les Theffaliens , ne vou- 

lurent point retourner dans leur patrie ,, 
re fièrent volontairement efclaves de 
leurs vainqueurs , dont ils cultivèrent 
les terres, fous le nom de Panifies, 
& devinrent plus riches que leurs 
maîtres. 

LesHilotes^confacrés à ragrîculture 
&aux arts, durent fe multiplier confidé- 
rablement: leur nombre fut bientôt capa- 
ble de caufer de l'inquiétude aux Spar- 
tiates. On remarque que fur quarante 
mille Laconîens qui fe trouvèrent à la ba- 
taille de PIatées,oncomptoît trente-cinq 
mille Hilotes; car, dans la fuite, on 
leur fit porter ^les armes , fous leurs 
maîtres. Les Etoliens en emmenèrent 
cinquante mille dans une autre- cîrcon- 
Trtf^'tfs jÛance, & Thucydide, parlant des 
/.8.C.40. habitants de Chio , afTure qu'il n'y 
avoit nulle part plus d'efclaves , fi Toa 
en excepte Lacédémone. 

Le moyen qu'employoient les Spar- 
tiates pour s'oppoîer "à cette prôdi* 



Digitized byCjOOQlC 



DE LA Grèce, ty^ 

fkufe multiplication , cft une preuve 
e Itur barbarie : c'efl ce qu'ils ap- 
pelloient la Cryptit ou cmbùjcadt. En Vtut. fit 
entrant en charge, lei? Ephores décla- -^y^*** 
roient la guerre^ aux Hilotes, &, de ce 
moment, il ctoit permis de les tuerim-. 
punément. On envoyoit en certains 
temps à la campagne, les phis adroits 
& les plus braves d'entre la jeunefle 
Lacédémonienne,armcs de poignards & 
munis des provifions néceffaires à Icwr 
ftibfi {lance. Ils fe tenoient cachés pen- 
dant le jour, dans des Jieux couverts^ 
& dès que la nuic leur permettoic de 
quitter leurs retraites , ils ferépandoieht 
fur les chemins , & maflacroient ceux 
içs Hilotes qu'ils pouvoient furprendre. 
Attribuer avec Ariftote, un pareil 
étabîiffêmentàLycurgue, c'eft infulter 
la nature humaine, & prétendre que le 
vice & la vertu peuvent s'allier dans le 
mémfecœur. Après les preuves multi- 

{>liées que nous donnerons bientôt de 
a grandeur d'ame de cet illullre légiC- 
lateur , peu de nos ledeurs , fans doute, 
oferont lui imputer de pareilles atroci- 
tés. Ce n'eft pas que cette barbarie fi re- 
prochée aux Spartiates, n'ait pu prendre . 
fon origine dans l'auftérité des loix de 
Lycurgue^ il avoit mis trop de fo'mà. 
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ks ifolcr des autres nations, pour qû'îîs 
n'oubliafTentpasquelqùefoisquilsëtoîent 

K ^^ hommes : mais on conviendra qu*il exîfte 
**- " une extrême différence , entre com- 
mander des cruautés, & donner des 
loix dont Vâbus y conduit, 
< La nature défavoxie refclavagç ; elle^ 
créa les horartes pour être libres , & 
malheur au peuple dont les înftitutions 
h contredirent ! Quelles peines les Hilo- 
tes ne causèrent-ils pas aux Spartiates ! 
& combien de fois ces derniers n'eu- 
r^nt-ils pas à contenir comme ennemis , 
dfes hommes dont un traitement moins 
rigoureux eût fait autant de citoyens. 

Arifl. PûiiL »:Les Hilotes « difoit un des plus grands 

* *' ^[ 7* hommes de l'antiquité « font autant 

yià^ ferpents que les Lacédémoniens 

»nourriflènt dans leur fein, toujours 

» prêts à fe révolter. Leur laifTe-t-on 

«-trop de liberté ? ils veulent s'égaler 

»à leurs maîtres. Les haines & les 

' » rebellions font le fruit des traitements 

»trop durs qu'on leur fait éprouver. » 

Quelle fituatîon que celle a un peuple 

ctjntinuellement entouré d'un ennemi 

qui lui eft de beaucoup fupérieur en 

nombre, & auquel il ne manque que 

l'audace, pour prendre la place de fes 

tftaml C'efl a ces mêmes hommes 
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néanmoins que les . Lacédéraonieo? 
éroient quelquefois obligés de mettre 
eux-mêmes les armes à la main : rare- 
ment les voit-on entrer en campagne 
fans* être accompagnés d une troupe 
d'Hilotes. En effet, dans un pays ou 
le plus grand nombre des habitants 
itoit efclave, ils n'euflènt pu lever une 
armée confidérabîe fans y avoir recours. 
D'ailleurs il eûf ^té imprudent , durant 
leur abfence^^ de laiiïer au milieu de 
leur patrie, un ennemi quéfouvent leur 
préfence pouvoir à peuie contenir. 

La guerre fourniflbit aux Hilotes leg 
moyens de s'affranchir de Telclavage; 
plus (Tune fois" la liberté fut la récom- 
penfe.de jeur bravoure &; de leurs, 
fervîces. La cérémonie de Taffranchif- 
fement confiftoit à les promener autour 
des temples,, la tête couronnée de 
fleurs. Ils pouvoîent enfui te. fe retiref 
où ils vouloierit;. mais plus ordinaire- 
ment ils ^toient. envoyés en colonie^ 
fous les çrdre^/.dlun Jffarmojle/oi^ 
Gouverneur; cç qijî poùrrpïp faire., 
préfiimer qupn.las ^^çgarqpit; alors 
comme cîtoy;en^j fi Ton neTavoit cony 
bien les Lâcédémônîens^'ètoîent jaloux 

de leurs" droits. .- ^ 

^'Ifee figtf p^lîtivitre afréwtMarts^I^ 
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environs de Sparte , ceux des Hilotjs 
dont on venoit de brifer les fers , lorf- 
qu ils reftoient dans le pays : c*eft ce 
qu'attette le nom qu'on leur donnoit {a). 

Tauf.L^. La viftoîre des Hilotes avoît fans 
doute illuftré le règne d'Agis , puîfque 
fcs fuccefleursfurent furnommés Agides. 
Sous fon règne, les Lacédcmoniens fcT 
condèrent Patréus, fondateur de Patra, 
ville d' Achaïe , & Graïs arrière-petit- 
fils d'Orefte ; dans 1 etabliffenient qu'il 
fît fur les côtes de rAlîe-mîneure. La 
colonie conduite à Lesbos par Penthilus 
fon aïeul. Ta voit déterntinéà fe fixer 
dans ie roatinent donc cette ile efl 
voifine. 

ivid. c, 7. Proclès, chef de la féconde branche 
Syc^i *^ des Héraclides de Sparte, neft connu 

I)ar aucune adion é(;}atante : on ignore 
a durée de fon règne , aînfi que celui 
defes premiers fuccefTeurs.SouSjfonfils, 
fit pluMcurs conquêtes furies Arcadiens 
^^ qui habitoient la ville de Clitor. Ces 

peuples tenoîent le Roi de Sparte bloqué 
dans un pofte difficile, oà il manquoit 
abfolument d eau ; Tarmée étoit près de 
périr avec fon chef, viAinie d'une foif 



^ '(tf) H^U*H^%^ A€€9ktf fvi cirça nos 
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ardente. Dans certe extrémité, Soiis 
ipropofa un accommodement, & con* 
vint d'abandonner toutes fes conquêtes, 
à condition que les Arcadiens lui per- 
mettroient , ce à toute forî armée , de fe 
dcfaltérer dans un ruifleau qui couloit 
aux environs. 

Des ferments récîproquesconfirment 
le traité. Sous affcmble l'es troupes , il 
offre la couronne à c^lui de fes foldats 
qui voudra s'abftehilr de boire. Aucun 
neut le courage d^achetcr un trône aux 
dépens de fa vie. Soiisen préfence des en- 
nemis , s'approche le dernier du ruifleau , 
fe rafraîchit &: fe lave le vifage , fans 
boire une feule goutte d'eau , puis il fç 
met en marche, & refufe de rendre le$ 
terres conquifes, fous prétexte que tous 
les membres de Tarmce n ont pas bu. 
Quoique cette aôion no trouvât pas de 
cenfeur , & que Je Roi vécût eftimé dç 
fes concitoyens, ce ne fut point fon 
nom qui fervit à défîgner les rois de fii 
brandie : fous Eurytion , ou Eurypon 
fon fils , ils changèrent le furnom de 
Proclidcs, en celui d'Eurypontides , 
qu'ils confervèrent toujours depuis. 

Pour s'attirer la bienveillance de« Pf^t^ i/t 
Spartiates, Eurypon relâcha les rcneç^jreu»». 
du gouvernement. Une horrible confu- 



dby Google 



T44 Histoire,. 
lîoî>4 une licence effrénée furent le fruit 
de fon peu de fermeté : le peuple devint 
entreprenant, il empiéta fur les droits 
du Roi , & profita fî bien de la foibleflc 
^ de la condefcendance de fes fuccef- 
feurs, que l'autorité tomba dans le 
mépris. S'ils tentoient de la recouvrer, 
la haine du peuple éclatoit : dillimu- 
loient-ils? les loix n'étoient plus écou- 
*tées , & les fiijets fe livroient aux 
derniers excès. 

Uofmine de tant de défordres fut 
peut - être la divifion du pouvoir fu- 
prême. Chacun des deux Rois avoit 
fes créatures, fes vues, fes intérêts 
particuliers. Il fe forma dans rEtat,deux 
partis , qui , à l envi , cherchoient à s'ac- 
croître : delà ces complaifances fî 
préjudiciables à la fouverainc puiflancc 
& au bonheur public : le nerf de Fau- 
îorité fut affoibli ; les divifîons inteflînes 
fe multiplièrent; le mal porté à fon 
icomble, nç put être guéri que par un 
remède violent , & que Lycurgue feul 
etoit peqt-être capable aa^miniftrer. 
Sans ce légiflateur, Sparte fiit bientôt 
devenue la conquête de <juelque prince 
voifîn. 

Echeftraté étoit monté fur le trône 
après la mort d' Agis fon père.Lfs Lacédé 

moniens 
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tnoniens chafeèrent de Cynure ville de 
l'Argolide , tout ce qui s*y trouva 
d'habitants en âge de porter les armes. 
Ces peuples originaires d'Argos>, & 
conduits dans la ville quils occupoient, 
par Cynure fils de rerfée , tenoient 
aux Argiens par les liens du fang. Au 
mépris de ces nœuds facrés, ils fouf- 
froient que des bandits de leur terri- 
toire ravageaflènt les terres de la 
métropole , jufqu'aux portes de*" la- 
quelle ils ne craignoîent pas eux- • 
mêmes d'étendre leurs încurnons. Les. 
Lacédémoniens , en conféquence du 
traité qui uniflbit les Rois Héraclides 
du Péloponnèfe , délivrèrent Argos de 
fes ennemis. 

Labotas & Prytanis qui fuccédèrent w. ibid. é 
l'un à Echeftrate , l'autre à Eurypon/'^- 
furent témoins de^ premières querelles 
<\\n divisèrent ces deux peuples. Lçs'^ 
Lacédémoniens maîtres de Cynure , 
avoient accru leurs Etats de cette ville, 
& de fou territoire. Les Argiens, qui 
crurent peut-être que Sparte avoit 
fait cette conquête pour Argos , fk 
qui pouvoient s'imaginer avoir des droits 
fur cette place , prennent les armes , 
& faillirent toutes les occalîohs de 
s'emparer de quelque partie du pay«. 
Tome V. G 
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Ils emploient les follicitatîons, pôiîr 
détacher de l'alliance de Sparte, les peu- 
ples voifins & amis de cette Ville: 
mais cette guerre , dans laquelle il ne 
fe pafla rien de remarquable, n eut point 
de fuites. 

Eunome & DorifTûs fuccédèretit 
à Prytanis & à Labôtas. Le fécond fit 
\ place à Agéfilas qui gouverna conjoin- 
tement avec Eunome, La difcorde & 
l'indépendance s étant accrues à Sparte, 
le crime sy montroit avec Taudace de 
Tirapunité, & la violence tenoit lieu 
de loi. Lacédémone en paix avec les 
étrangers , fe déchiroit le fein : on ofa 
p/tfi. ï/i attenter à la perfonne des rois ; Eunome 
i^ycurg, perdit la vie dans une fédition , en 
voulant féparer deux citoyens. 

Ce Prince laiflbit deux fils,Polyde(3e 
& Lycurgue, L'aîné, qui lui fuccéda& 
partagea l'Empire avec Archélaiis, n'eft 
coniui par aucune adion, & mourut 
fans enfants. Le peuple jetta les yeux 
fur Lycurgue : il fuccéda à fon frère , 
& porta la couronne quelques mois. 
Mais ce grand hamme n'eut pas plutôt 
appris que la Reine fa belle-fœur étoit 
enceinte, qu'il déclara que le fceptre 
appartenoit à l'enfant dont elle feroit 
■^'ère , fuppofé qiiç ce fût un -fils. Cette 
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déclaration déceloit fon ame , & mon- 
troit qu'il n'étoit pas capable d'un 
crime. La veuve de Polydedc crue 
pouvoir le tenter par l'efpérance d'un 
trône qu'elle lui offrit de partager. 
Elle promet de faire pérît l'enfant 
qu'elle porte dans fon fein , fi Lycùrguc 
confent à Tépoufer. Il frémit d'horreur: 
quelle époufe qu'une mère dénaturée! 
Cependant il dilfimule : l'intérêt de l'en- 
fant exigeoit qu'il feignît d'approuver 
le deflein de la mère. Il la prie, fous 
prétexte de ménager fa fanté, de ne 
rien attenter contre fon fruit, dont 
il faura fe défaire auffitôt qu'elle 
fera accouchée. Quelle générofité ! 
feindye de partager- un crime , pour le 
prévenir ! 

Dès que Lycurgue eut appris que la 
Reine reflentoit les douleurs de l'enfan- 
tement , il chargea des perfonnes de 
confiance de ne point la quitter, &, fi 
elle accouchoit d'une fille, de la mettre 
entre les mains des femmes; fi c'étoit 
uaPrince,delelui apporter fur rheure> 
en . quelque lieu qu'il fe trouvât , & 
quelque fuflent les affaires dont il feroic 
occupé. 

Il étoit à tible avec les Mîgiflrats> 
lorfqu'on.lui préfente le fils qui vieiic 

G a. 
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=5 de nattre; il le prend dans fes bras, le 



"^^jj- ^' porte dans la place deftinée aux Souve- 
^** rains, £c, pour exprimer la joie du peuple 
& la fienne, il le nomme Charilaiis on 
Charillus (a) , & s'étant démis de la 
royauté, il ne gouverna plus qu*en 
qualité de tuteur du nouveau ué. Il 
n'avoit régné que huit mois : ce court 
efpace avoir fuffi pour le faire connoître; 
fes concitoyens , remplis dVftimc & de 
^vénération pour fes rares qualités , 
X)béi(roient plutôt à fa vertu qu'à foa 
trang. 

Il eut des envieux : toujours la vertu 
fut perfècutée. La mère du jeune roi 
•ne voyoit qu'avec des yeux de rage, 
un homme qui la méprifoit : & 
ile quels excès n eft pas capable une 
femme qui fe croit outragée, & qui 
veut fe venger ! Ses parents & fes amis, 
réunis pour fervir fon rcffentiment^ 
difFamoient -Lycurgue : il dût prévoir 
cuelle peine il auroit , malgré fon dé- 
iintéreffement & fon équité , à fe dé- 
fendre du reflentiment d'une Reine que 
fes refus avoient rendu furieufe , qui 
|)Ouvoit même tourner en preuve contre 

(/z ) De deux mots Grecs^ qui f^Qiâemv'a» 
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fa vertu , la conduite que fa vertu même 
lui avoir fait tenir. 

La méchanceté eft prévoyante. Cette 
femme voulut mettre à profit les évène-^ 
ments qui pouvoîent arriver naturelle- 
ment ; & , dans Tintention de difpofer le* 
efpritsx croire que iî le jeune Roi vcnoic 
à mourir, il ne falloit en accufer que' 
lycurgue, Léonidas frère de la Reine, 
eut Finfolènce de reprocher un jour au « 
Régent, dans une difpute très -vive, 
qu'il favoit, à n'en pas douter, qull he^ 
tarderoic pas à être roi. 

Quelque sûr que foît un homme de 
fa vertu^, il eft rare que des accufations 
de cette noirceur ne Taffedent : lefi 
fôupçons ont toujours une amertume 
dont ne Texempte pas la juftice même 
que la plus grande partie du peuple fe 
plaît à lui rendre. Plutarqùe prétend 
que, pour les calmer & les diflfîper 
entièrement:, Lycurgue réfolut de fc 
condamner à un exil volontaire, & de 
voyager jufqu'à ce que fon neveu eût ua 
fils en âge de lui fuccéder. 

Paflbns à Plutarqùe , recommarr* 
dàble à tant d'autres titres , d^avoir 
feuvent négligé la chronologie de ces 
temps déjà très-reculés de celui où iî 
vivoit. Des autcui'S qui avoient trai(i$- 

G3 
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cette matière {a) nous apprennent que 
Lycurgue n'abandonna Sparte ,, que 
trente - un ans après la naiflance de 
Charilaiis, fix ans après le temps où les 
loix permettoient à ce jeune Prince, 
de gouverner par lui-même. 

On ne doit pas être fur pris de trouver 
quelque variété dans ce qui concerne les 
adions de ce grand homme: la publica- 
tion de fes loix & la réforme du gouver- 
nement s'étoient faites à plufieurs re- 
prifes; fa véritable légi dation peut fe 
rapporter au ferment par lequel les 
Spartiates s*engagèrent à n'y rien chan- 
ger pendant fon abfence; ce qui arriva 
fur la fia de fa vie , lorfqu'il prit la 
réfolution de s'exiler volontairemeht, & 
d'aller mourir dans une terre étrangère.. 
Taû^. P. j^^ chronologie de Sofîbius de La- 
p'ara^B, ^conic, & Celle de Dieuchidas,les feules 
a^ Strom. q^'on doive fui vre, font confirmées par 
j. jp/a2é. ^les dates de tous les événements pofté- 
*4Q- rieurs, & ne donnent Heu à aucune 

" ^ r difficulté. Lycurgue né cent cinquante 
\i$. ' ans avant la première Olvmpiade, en 
Lueian de^^^^^ quatre-vingt-cinq , oc mourut la 
tongicv* * foixante^cinquième année avant la même 

«»——■*——■ I ■ I II ■■ I I IIM 

(tf) Voyez Défenfe' de U Chrofiêlo^cc ^ 

fQÔ. Y. $, a. p. 164 , 170, 171^ 
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époque , la trente-quatrième de la vie & 
de Témpire de fon neveu. Son âge fixe 
lès règnes des rois de Sparte , & donne 
répoque du rétaWiflement des jeux 
Olympiques par Iphitus foh contem- 
porain : rétabliflement antérieur de cent 
huit ans à l'Olympiade de Corébus. 

Plutarque aflure que robfervatioa 
exade de fes loix fubfifta durant cinq 
fiècles, fous quatorze rois fucceflîfs, 
jufqu au règne d'Agis fils d'Archidamus, 
qui finit la quatre cent- trente-unième 
année après l'Olympiade de Corébus. 
Ainfî les cinq-cents ans, & la Içgifla- 
tîon de Lycurgue ont dû commencer 
foixante - neuf ans avant cette même 
Olympiade, la huit cent quarante-cin- 
quième avant l'ère chrétienne , la tren- 
tième du règne de Charilaiis, la quatre- 
vinguème de la vie de Lycurgue; & 
la légiflàtidn dont parle Plutarque, efî 
l'engagement folemnel que prirent hs 
Lacédémoniens dVbferver fes- loix pen- 
dant foa abfence. Il ne furvécut que 
quatre ans à cet ade. 

L'année 845 \ avant Jefus-Chrifî^.. 
époque du ferment des Spartiates > 
étant la trentième de Charilaiis, ces 
deux nombres ajoutés enfemble, pla* 
cent la^nâiflancç du jeune Prince ,l flt 
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le commencement delà Régence , h râtr 
875 : Lycurguc né en 926, avoit donc 
cinquante- un ans, lorfqu'il fut déclaré 
tuteur de fon neveu. Supérieur aux 
calomnies , il ne crut pas qu'elles duffent 
le détourner de fes devoirs : il ne quitta 
fon pupille , qu'après Tavoir mis en 
état de s'acquitter par lui-même , des 
fondions de l'autorité fuprême , & 
une féconde fois il ofa exercer la plus 
fublime de toutes les vertus ; celle de 
paroître coupable, pour ne le point 
être. 

Simple particulier , Lycurgue avoît 
donné des preuves de fon patriotifraç. 
Avant de prendre en main les rênes du 
gouvernement, il eut part au rétablif- 
TMeg. fement des jeux Olympiques , oc engage^. 
fiagm,deO*\çg peuples du Péloponnèfe à «ne 
'•^'"^'''''*^^' fufpenfîon d'armes pendant leur célé-. 
bration. Il avoit été le bienfaiteur de la 
Grèce, avant de Têtre de fes concir- 
toyens : Thomme vraiment grand , n'eft 
heureux, qu'autant qu'il s'occupe du- 
bonheur des autres. 
JeuxOlynv- j^^ Grèce feptentrionale étoit réunie 
p^a* p^j. yj^ç ^j^jç commune , connue fous le 
nom d' Amphidyonique , dont la reli- 
gion faifoit la bafe. Lgs Amphidyons 
tfétoieat pas moins chargés de veiller 
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3 Tentretien & à la défenfe du temple 
de Delphes, que du foin pénible de 
maintenir la paix & la concorde entre 
tant de petits Etats, de loix, d'ufages 
& d'intérêts différents. Dans la Grèce 
méridionale , la forme du gouvernement 
fe rapprochoit, à beaucoup d'égards , 
de la précédente: elleétoit donc autant 
mtérelTée à trouver les moyens d'unir 
les divers membres qui la compofoient. 
Dans la première , des aflemblécs poli- 
tiques fixées à certaines époques., rem- 
pliflbient le but de rinftitutcur; dans 
là féconde , ce furent ces jeux auxquels 
la religion préfida. 

Ce genre d'exercice fé. multiplia fîn- 
Ifulièrement; Les effets en furent tou- 
jours Êivorables à la Grèce, tant qu'elle 
fiât les contenir dans de juftes bornes. Les 
jeux Olympiques, qui fe célébroient de 
quatre ans en- quatre ans, à la pleine lune. 
la plus voiiSne du/olflice d été , devin- 
rent dans la fuite , proprement ceux 
de toote Ja Grèce, ou de toutes le» 
nations qui portoient le nom iiHtLlè^ 
nes;^c^r/ pour y combattre , il falloir, 
firoR fe^t-s'exprimer ainfi , faire preuve 
ilHellénifme. Lorfque les Rois de Ma- 
, cédoinesyptefentèrentjîls éprouvèrent 
beaucoup de difficultés. On voulut Ja- 
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Jfer. i ^.en exclure, fous prétexte qu'étant 
\^\^'i'l' Macédoniens, c'eft-à-dire , barbares ou 
«• W "étrangers, ils ne fàifoient point partie 
du corps Hcllinitiqut. En effet, jufqu'au 
temps d'Homère , cette nation fut re- 
gardée comme un mélange de Thraces 
& de Péoniens. 

Les Rois de Macédoine fiirent donc 
obligés de prouver qu'ils étoient d'ori- 
gine Grecque , comme defcendatits de 
Téraénus, Tun des HéracKdes. Ils pro- 
duifîrent leurs titres devant les Hella- 
nodiqutSy ou juges des Hellènes, qui 
décidèrent en leur faveur ; &: c'eft une 
preuve du foin des grandes famîlfes de 
fa Grèce , pour conferver leur filiation. 
Hérodote, qui nous a tranfmis ce fait y 
aflure que la déçifion des. juges étoit 
conforme à là vérité. Ainfî la généalogie 
des Princes Macédoniens étoit fondée 
fur des titres reçus après un mûr exa- 
nien, par un tribunal que j(bn équité 
' rendoit célèbre. 

Outre les facrifices {a) qui (è fàifoient 
au aom du corps des Hellènes , il y 



(a) Ib ludis quantç.facrtt y^quanta (kcrifiçim^ 
frœciiant^ intirçciant^ Jucudantx, Tert,^ j?r 

4e£CT^ 
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avoît des combats où les vainqueur» 
éroient couronnés d'une branche d'oli- 
vier fauvage, apporté en Grèce, feloti 
Pindare, parle fils d'Alcmène, qui le Oi^mp.-^ 
)lanta fiir les coteaux qui teripinoicnt la 
)Iaine où fe célébroient îes jeux Olym- 
piques. Pour perpétuer le fouvenirdu 
)réfent fait à fa patrie, il voulut que 
es couronnes des vainqueurs fuflent d'& 
i)ranches de cet arbre. 

1\ eft permis aux poètes de feindre r 
mais rhiftoire nous apprend que Folivièr 
fut connu dans h Grèce, antérieurement 
à Hercule le Thébain , & qu elle le dût 
à Cécrops. Cet ufage , confervé aux 
jeux Olympiques , avoit commencé 
dès les premiers temps , & avant 
qu'on eut appris à greffer cet arbre & 
à le cultiver: sjI fubfifta depuis, c'eft 
que les hommes ont une répugnance- 
naturelle à innover, dans les courûmes 
qui ont quelque liaifon avec les céré- 
monies religieufes. 

Quoiqu'il foit faux qu'Hercule aîc: 
naturalifé l'oHvjer dans la Grèce , & 
encore plus jqu il l'ait pris chez les Hy- 
perboréens , on ne doit pas moins fe « 
regarder comme rinftituteur des jeuic: 
célébrés près d'Olympié: non que hk 
ÇQnfécratioa de l'aucol de cette ville, fit 

G & 
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rétabliffement des fêtes en l'honneur de 
Jupiter y ne fuflent de beaucoup anté- 
rieurs à ce héros; ces fêtes avoient été 
inftituées par Hercule l'un des Dadyles 
Idéens ou Curetés , ces hommes célèbi^es^ 
dans l'antiquité , contemporains d7na- 
chus & des anciennes colonfes orien- 
tales , qui les premiers avoient établi des 
ÎForges fur le Mont Ida , & fait connoître 
à la Grèce, les arts & le culte des Phry- 
giens. Cefl: à CQS perfonnages qu'on 
attribuoit tous les anciens ouy rages qui 
confervoîent l'empreinte de l'enfance der 
arts, comme les murailles de Tirynthe; 
Tattf:i a. quoique Paufanias & Strabonen faflent 
*• JJ;^ / g auteurs les Cyclopes, qui ne font autre5j 
f- VI* 9^^^ ^^"^ qu'ils appellent ailleurs Dac- 
tyles. Le fécond de ces écrivains dit 
qu'ils venoient de ÎAfie-mineure , pays 
des Dadyles f^rnommés Idéens , du 
Mont Ida en Phrygie. 

Tel fut le premier inftituteur des jeux 
Olympiques. Cet établiflement remon- 
toit à des temps aflez reculés, pour fa- 
tisfaire la vanité des Grecs : mais elle- 
ne Tauroit pas été entièrement, s'il 
ja'eût eu fa légende, & des Dieux pour 
auteurs. 
Tituf, 7. ^. Saturne, cet ancien^ Souverain dii 
^^.% ' Ciel , dès Tâge. d'or avoit un temple à: 
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©lympie. Rhéa fon époiife, confia 1 edu^ 
cation de Jupiter aux Dadylcsdu Mont: 
Ida. Ces cinq frères vinrent depuis en 
Elide, où Hercule, le principal d'en- 
tr'eux , înftîtua les jeux Olympiques. Il 
voulut quen mémoire de leur nombre, 
ils fuffent célébrés tous les cinq ans , 
ou après quatre années révokies. Le 
ôade tf Olympie avoit été le théâtre 
des plus grands combats ; Jupiter & 
Saturne y avoient difputé k la lutte , 
FEmpire de l'Univers. D'autres tradi- 
tions donnoient le vainqueur des Titans,* 
pour rinftituteur de ces jeux : Apollon 
sy étoit fignalé, en remportant le prix 
de la courft fur Mercure, & celui du 
Pugilat fur Mars. Ceft toujours même 
efprit, même amour pour les fables ; les 
Grecs ne vouloicnt rien de naturel , 
quant à leur origine. 

Ces, jeux ne prirent pas, dès leurs 
premiers commencements , une forme 
fixe & ftable : fouvent interrompus , 
même durant des intervalles confi- 
dérables, puis renouvelles & encore 
négligés , ils ne reçurent , que bien 
des fiècles après , leur première infiitu- 
tion, cette ftabiFité (jui les rendit ua 
des plus surs reiifeignçmcnts de Isl 
cbronolog^ic. 
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JM<r. c. 8, Cinquante ans après le dél,ugc àc 
Dencalion , Clyménus un des defcen- 
dants de THercule Idéen , célébra ces 
jeux à Olympic ; il confacra un autel 
aux Curetés & nommément à leur chef, 
fous le titre d'Hercule protedeur. Ce 
Prince fut chaffé de TElide par Endy- 
mion fils d'Aéthlius , qui s'empara du 
royaume , & k propofa pour prix de 
la courfe à fes enfants. 

Environ trente ans après Endymîon, 
Pélops fit célébrer ces. jeux en Thon- 
* neur de Jupiter, avec une pompe, & 
un appareil inconnus jufgu'alors. Ses 
fils n'ayant pu fe maintenir en Elide , 
fe difpersèrent dans le Péloponnèfe. 
Amythaon, Pélias & Nélée après lui, 
Augée enfin, célébrèrent ces jeux: ils 
avoient fubi différentes révolutions, 
Wys^ fàff. lorfque le fils d'Alcmène en fit un point 
^3- de réunion pour tous les peuples de la 

Grèce. Il établit à Olympie , eh l'hon- 
neur de Pélops , fon bifaïeul maternel, 
des jeux Gymniques , où il remporta 
X.4.p.a$6. le prix du Pancrace. Diodore raconte 
que les Argonautes , au retour de leur 
expédition , célébrèrent ces jeux par le 
confeil d'Hercule, après s'être obligés 
par ferment, de s'entre-fecourir , & 
qu'ils choifîrent pour sajOTembler, ijû 
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lîeu dans le pays des Eléens , près du 
fleuve Alphée. Cet hiftorien ne fe rap- iifid.p.ix^ 
peUant plus que ce héros Jes avoit infti- 
tués au retour de fon expédition de 
Crète , confond les jeux funèlîres cé- 
lébrés en TheffaKe fur le tombeau de 
Pélias , auxquels Hercule affifta comme Pauf. /. y 
un des juges, avec ceux d'Olympie en*- 1?- 
Thonneur de Pélops. 

Hercule combattit lui-même dans ces nid. e, s. 
derniers : toute la Grèce étoit aflem- 
blée;'il ae pouvoit trouver d^occafion 
plus favorable pour fe juftifier aux yeux Po/yj. /. 12. 
de fes compatriotes , des guerres qu'il . ^^"f- "** 
avoit entreprifes contre ta;nt de peu- ' 
pies. Il régla les cérémonies : le premier 
qu il .couronna , fut fon cher lolas , 
vainqueur à la courfe du char avec les 
cavales ''d'Hercule. L'Arcadien lafîus 
remporta le prix de la courfe à cheval. 
La date la plus probable de cette célé- 
bration, eu de Fan 1354 avant Tèrc 
chrétienne, (a) 

Les jeux Qlympîques,après Hercule,. 



(a) Voyez Définfe de la Chronologie , feô. 
^ Ç. T. & a. & la Difert. fur la Ckron. dèsc 
Lydiens , par le mÉœc auteur , T. j . des M*M^ 
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ne paraiflent pas avoir été - célèbres 
avec beaucoup de régulante: Homère, 
dont les héros font fi attentif» à racon- 
ter les combats- où ils ont été cou- 
ronnés, tiln parle en aucun endroit » 
& Ton n'en trouve aucun détail jufqu'à 
Gxylus-. Ge Prince à qui les Héraclides 
avoient fait préfent de l'Elide, ne négli- 
gea pas les combats qui fe donnofent fur 
lèsbordsde TAlphée. Après lui, il n'en eft 
plus queftion, jufqu'au temps dlphitus, 
Tun de (es defcendants. Cette; interrup- 
tion avoir été d'affez longue durée, pour 
qu'on eût perdu le fouvenir de toutes 
les efpèces de combats qui en farfoient 
l'objet. Le plus difficile n'étoit pas de 
fe les jappeller, mais de parvenir à 
réunir tous les Grecs , en les faifant 
participer aux mêmes plaifirs: chofe 
Uiéi. r. '4, d'autant plus néceflaire, que la Grèce 
déchirée alors par des guerres intefti- 
' nés , gémiffoit encore des ravages de 
la perte. 
====ï Jphîtus Souverain . tf un canton de 
^^84.' ^' TElide, eut le plus de part au rétablie 
fenient- de» je^x Olympique*. Cétoit 
le moyen d'amener tous les Grecs 
à des fentimenç^ de paix: ce Prince 
rendoit par -là, lé fervice' le pRis 
important à fa patrie: mais.il ntjpmfr 
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foit pas d'un aflez grand crédit dans le Phieg. 
PéJoponnèfe, pour réuffir feul dans-C''^^- ''^^'' 
cette grande entreprife , & il ne crut 
rien diminuer de fa gloire en confen- 
tant à la partager. Il communiqua Ton 
projer à Cléofthène de Pife , & à Ly- 
curgue. Ce dernier étoit peut-être feul 
capable d'atteindre au but defiré : il 
s'agifToit du bonheur commun i & le 
Spartiate étoit d'ailleurs trop intime- 
ment convaincu des bons enets de la 
Gymnaftique, pour ne pas féconder 
de tout fon pouvoir > les intentions pa- 
triotiques dTphitus. 

L'irruption des peuples de la Dorîde, 
avoit interrompu les jeux dans le Pé- 
loponnèfe , & peut-être Lycurgue dût-it 
à Homère ,• de les avoir fait renaître. Il 
avoit connu en Afie, les produdions de 
ce poëte inimitable» il en avoit fenti 
tout le prix : elles purent lui fuggérer 
Kdée de rétablir en Elide, de concert 
avec Iphitus , des exercices femblables 
i ceux que le chantre d'Achille, a ïî 
magnifiquement décrits. Tout ce oui 
perçoit le nom Grec y fut invité, oc, 
en réunifiant des peuples auparavant 
divifés , il procura de plus à la patrie 
commune , un avantage auflî grand , 
.h r^naiffance des lettres., qui par, Ixt 
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fuite produiiît » dans la Grèce Euro- 
péenne,ces chef-d'œuvres qu'on ne peut 
fe lafler d'admirer. 

Il falloir donner la fandion aux jeux 
qu'on fe propofoir d'inftituer, & s'af- 
'Pauf. ttwfurerdu fufFrage d'Apollon. Iphitus fe 
fup. cr fi. 20. rendit à Delphes , fous prérexre de con- 
fulter rOracle fur les maux dont ge'- 
miflbit alors h contrée, mais pour 
infinuer à la Pythie le remède qu'elle 
devoit annoncer. 

En effet, la prêtreffer répondit qu'au 
renouvellement des jeux Olympi- 
aues , étoit attaché le falut de la Grèce, 
oc enjoignit à Iphitus d'y travailler de 
concert avec les Eléens. 

De retour en fa patrie, le Prince 
ordonne un facrifice en l'honneur 
d'Hercule, dont les Eléens croyoieHt 
avoir encouru- la difgrace. Le jour 
de la célébration des jeux fut enfuitc 
indiqué. On renouvella les franchiies 
poiir les marchands' qui viendroient y 
trafiquer : les cérémoniea furent ré- 
glées , & Iphitus , par le crédit de 
lycurgue , obtint que les peuples- du 
Péloponnèfe s'engageroient, non-feu- 
lement à regarder le territoire d'Olyra- 
pie comme un afyle inviolable, pendant 
U célébration des jeux, mais encore i 
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obferver religièafement une trêve & pmeg. lOi 
unefufpenlîon d'armes. Ce dernier point/^/'- 
ht Je plus difficile à obtenir; tant les^^^^ ^^ 
hommes font acharnés à fe nuire! Enfin 
on convint de tous les articles ; un Ora- 
cle en fcella la teneur , & les Hellanodi- 
ques firent graver fur un difque la 
formule de la célébration des jeux. 
Ceft ce qu'on nommoit le difque U/ibià. 
d'Olympie ou dlphitus , fur lequel le 
nom de Lycurgue fe lifoit, fans doute 
avec ceux de ce Prince & de Cléofthène. 
On te gardoit dans le temple de Tunon pw:/,^. 
à Olympie, ainfi que la table, ouvragée, aa. " 
de rapport d'or & d'ivoire, ojj Ton 
pofoit les couronnes deftînées aux 
vainqueurs. Sur îe contour de ce 
difque, on lifoit la formule dont les. 
Eléens fe fervoient pour publier les 
trêves prefcrites pendant la durée dfes 
jeux. 

Tel étoît le titre original du rétablîf- 
fement desfpedacles Olympiques, gravé 
par les foins des premiers Hellano- 
diques. Lç mot dîlque ne défignoit 
pas toujours les palets qu'on employoit 
dansl e Gymnafe ; c'était généralement p^/. x. &u 
le nom de toute mafle de métal d\me64. e^vi.84^ 
forme arrondie , & plate vers les bords : 
ççs çfpèces de baffins de métal, fur 
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fefquels on frappoît pour donner des 
fignaux , & qui faifoient à-peu-près 
TefFet de nos cloches , avoienc le même 
nom y ainfi que les plats & baflins 
qu on préfentoit fur les tables. 

Cette obfervation détruit ràflertion 
€hioa.p.)9. de Newton, qui > prenant le difque 
d^Olympie pour un des trois palets en 
ufage aans les combats du Fentathle, 
en concluoit que cet exercice ji'ayant 
été introduit dans les jeux, qu'en la 
dix -huitième Olympiade f Lycurguc 
dont fc nom étoit gravé fur ce difque, 
devoit avoir eu part à cet établiflèment , 
& rapprochoit de plus d un fîècle & 
demi, le temps de ce légiflateur. 
X. 6. c. 19. Faufanias en effet décrit- les difques 
du Pentathle , qu'il avoit vus à Olyra- 
pie , dans le tréfor des Sicyonîens 
conftruit par Myron tyran deSicyone, 
vainqueur à la courfe des chars, en la 
trente-troifième Olympiade : mais ces 
difques étoient au nombre de trois , & 
Ariftôte parle de celui dlphitus comme 
d^une chofe unique. On ue lifoit rien 
d'ailleurs fur aucun des trois ; car Fau- 
fanias en auroit parlé , lui qui décrivant 
lès autres raretés de ce tréfor , obferve 
qu'on y voyoit un vieux bouclier , fur 
Équel avoit été jadis gravée une, iaf- 



dby Google 



DE I A Grèce. 11^5 
cription dont on ne pôuvoit plus diftin- 
guer que quelques mots. 

Ce ne fut qu'avec le temps qu'on fe Pau^Li. 
rappella les exercices ufités ancienne-^' *' 
ment à Olympie : à mefure que Ton 
fe reflbuvenok de quelqu'uns de ces 
jeux, on Fajontoit à ceux que Fon 
avoit ^éjà retrouvés. De tous les com- 
bats, la courfe fiit d'abord le feul qu'on . 
rétablit : delà T.ufage de défîgner l'O- 
lympiade par le nom du vainqueur à 
la courfe du ftade. 

La courfe à pied eft de tous les exer- 
cices propres à donner au corps la 
fouplefle & la force , celui qui devoir 
naturellement fe préfenter le premier , 
far-tout aux Grecs. A la guerre , ces 
peuples fe chargeoient de très-loih; 
leurs phalanges couroient plutôt qu'elles 
ne marchoient à fennemi : les Àthé- lier. 7. ij. 
nienS, à Marathon, chargèrent les Perfes '^^ ^'^• 
à la diftance de huit ftades (j), & 
s'avancièrent d'une courfe fi rapide , 
que l'ennemi les croyant devenus^in- 

(a) Ces huit ftades font de ceux que 
l'on employoit pour raefurer les diftances 
itinéraires , & valoient enfemble près ie 
488 pas géométriques; c'eft-à-dire , enviroa 
un cinquième de nos lieues ordinaires. 
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fenfés par le défefpoir, fe trouva joint» 
lorfqu il ne faifoic encore que fe dif- 
pofer à les recevoir. 

Lycurgue ne penfa pas que Teffec 
des jeux dût fe borner à exercer feule- 
ment le corps; fes vues étoient plus 
générales & plus élevées. La^ Grèce, 
livrée aux divifîons inteftines, voyoit 
continuellement les différents Etats qui 
lacompôfoienty aux prifes les uns avec 
les autres ; les liens de la parenté n'en 
Tiat. dt étoient plus pour des hommes, que des 
^g^ intérêts politiques rendoient ennemis. 

Comment réunir des peuples ainfi divi- 
fés? Il étoit de toute impoffibilité à 
Lycurgue i& à fes coopérateurs, de dé- 
truire entièrement la fource du mal : il 
fallut fe contenter de palliatifs qui s'op- 
pôfaflent à fes progrès. En travaillant 
au bien commun de la Grèce, Lycurgue 
avoit des vues ultérieures, & relatives 
aux habitants de Sparte. Ce grand homme 
n avoit pas médité la réformation de 
cette ville, du moment feul où il l'entre- 
prit ; fans doute il prévoyoit dans le 
nouvel établiffement , un motif propre 
à infpirer aux Lacédémoniens Tamour 
des exercices , dont il vouloit faire la 
bafe de Tinflitution de la jeuRefle Spar* 
trate. 



dby Google 



DE LA Grèce. 1^7 
Xa participation des différentes na- 
tions Helléniques, aux cérémonies des 
mêmes facrifices, leur rappelloit, comme 
robferveFréret,qu'elles avoient une ori- 
g inecommune-, qu'elles ne formoient tou- 
tes qu'un feul & même corps: les combats 
quiaccompagnoientcesfacrifices,étoîent 
une image 4e la guerre, mais une image 
douce, qui banmflbitles motifs de haine 
& n*entretenoit qu'une noble émulation. 
Le prix ne confiftoit point en des récom- 
penfes pécuniaires, qui euflent change 
bientôt le ftade d'Olympie, en un lieu 
de trafic , & accru les fujets d'inimitié 
qu'on çherchoit à détruire : on y décer- 
noit la plus belle & la plus flatteufe ré- 
compenfe qu'on pût offrir aux grandes 
âmes ; la gloire & l'eftime publique. 
Une fimple couronne d'olivier fauvage 
en étoit le fignc honorable. Les vain- 
queurs alloient recueillir, dans leurs vil- 
les , les avantages de leurs vidoires ; mais 
ces raétnes villes n'euffcnt-elles pas fait 
plus,poar le bonheur delà Grèce,d'imiter 
la fage modération des juges d'Olympie, 
qui n'cxcitoient dans le cœur des con- 
tendants , que des paflions douces , af- 
feâueufes, & qui font aimer fes fem- 
blables? N'étoit-ce pas une aflez belle 
récompenfe pour un vainqueur , devoir 
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fcs concitoyens s'honorer 4e fé croire 
aflbciés à fès vidoires? Ne fuÉB*- 
foit-il point des prééminences fingu- 
lières qu'elles leur accordoient ordinai- 
rement? Falloit-il que Tor avilît t^rt 
de marques deftime? En donn^at: an 
vainqueur une fomme capable d'èmichit 
un fimple particulier t puifque, par la 
^^^' ''^ rareté des ^fpèces, elle étoit le prix de 
cent bœufs, n'étoit-ce pas dire aux 
citoy^ens : feignez de combattre pour la 
gloire, mais ne combattez réellement 
que pour le gain? N'était-ce pas dé- 
truire d une main , ce qu'on avoit élevé 
de l'autre , & faire tomber enfin dans 
> le mépris , une inftitutîon établie pour 
ennoblir les fentiments , donner du 
reflbrt à Tame ?' Ceft ce qui arriva : 
nrais ce ne fut point la faute des pre- 
miers inftituteurs. Les bons effets qui 
s'cnfuivirent d'abord , montrent encore 
mieux , qu'ils ne s'étoient pas trompés 
dans leurs moyens. Ces jeux forent 
ipour les Grecs , le ^erme de leur ex- 
ttréme fenfibilité. pour la gloire, & de 
<:ctte perfuafîon où ils fiirent, quereftime 
publique eft.pour Thomme bien né, la 
Tichefîe la plus defîrable : tant il eft 
vrai, dit le favant cité plus haut, que 
c'çû toujours la faute de ceux qui 

conduifent 
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Cônduifcnt les peuples, s'ils ne favent 
pas fe fétvir de Torgneil & des défauts 
des hommes , pour les inener à la pra- 
tique de la vertu , & leur înfpîrcr Thé- 
roïfme , ce fanatifme refpeaable , k 
foiitien & la puiflaocè des Ibcïétés î 

La côurfe fut pendant long-temps ïc Tààf:i, \: 
feol genre d'exercice que Ton couronnât *• 8. ù 9. 
à Olympie: encore n eft-îl ici queftîon 
que de celle du fimple ftade. Ce ne fut 
qu'en là quatorzième Olympiade, 164 
ans après Iphitus, qu'à cette première 
forte de combat, on ajouta là courfe 
du double ftade , dans laquelle Hypénn* 
de Pife fut couronné. Seize ans après » 
on fe reflbuvirit du Pentathie, & de là 
lutte , qtf on joignit aux exercices pré- 
cédents. Lampis & Eurybate , tous deux 
de Lacédém'one, y furent vidoricox; ce 
qui fait voir que Lycùirgue, en lui 
fuppofant les intentions que nous lui 
avons prêtées , ne s'étoit point trompé , 
&: qu'on tenoità graftd honneur à Sparte^ 
de mériter la couronne Olympique. 

Le Pugilat fut remis en ufage en là ^ 
vingt-troifîème Olympiade : Onomaftus 
de Smyrnè l'emporta fur ft^ rivaux; 
déjà cette ville faifoit partie de l'Ionie. 
Huit ans après> on admit ïa Courfe défi 
chars à quatre Chevaux ^ dans laquelle 

Tome V. H 
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k Thébain Pagondas fut vainqueur. î^-a 
qourfc à cheval eft de Tan 664, & 
poderieure de 210 ans à la fondation 
des jeux Olympiques. 

Leur célébrité alloit toujours en 
•augmentant ; les Eléens crurent de- 
voir muItipUer le nombre des vain- 
tqueurs , ,en multipliant les dilfFérents 
genres de combats. Oa eainllitaa même 
pour les enfants , quoique l'antiquité 
n'en eut donné aucun exemple., •& , en 
w6i8. ans la trente-feptième Olympiade , il y eut 
AY.J.C. ^pour eux des prix propofés à la courfc 
.& à la lutte. Hippofthène de Lacé- 
démone, & TEléen Polynice obtinrent 
les deux premières couronnes. Vingt 
ans après, les enfants furent admis au 
Pugilat : "Uo 'je4ine Sybarite fot déclaré 
^vainqueur dans ce périlleux combat. 

Dans la foixante-çinquième Olym- 
-pîade, parut pne autre efpèce de nou- 
vveauté :.des gens de pied tout armés., 
idifpurèrent le prix de la courfe. Cet 
rcxercice étoit très - convenable à des 
,: peuples guerriers. La courfe des chars 

* ia^deux chevaux faits , où l'Eléen Eva- 

tgoras remporta le prix, eft. d'-une datjB 
"plus récente, de la quatre-vingt- trei- 
•J:ième .Olympiade. En la quatre-vingt' 
4âiîc-n^,uvièxne^ pa.aïteb jdeuxjoulaiw 
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à. un char , & ce nouvel exercice 
valut une couronne à Sybariades de 
Lacédémone. 

Les anciens conibats ne fuffifoîcnt 
point à un peuple avide de fpeftacles , 
qui ne fe contentoit plus d'exercices 
utiles; il en vouloit 4t finguliers : 
on imagina une nouvelle courfe^de 
deux poulains inénés en main , 8c j^$ oi>iAf . 
une autr€ d'un poulain monté Comme 131. oiymp. 
un cheval de felle. Ufie femme de 
Macédoine fut honorée de la première 
couronne , un Lycien de la féconde. 
Enfin, en la cent quarante-cinquième 
Olympiade, les enfants furent admis au 
Pancrace, dans lequel Phédime, citoyen 
d'une ville de la Troàde, eut le prix. 

Malgré la multiplicité des combats^, 
la gloire attachée à la vîdôire dans 
chaque efpèce,'n'en recevoit aucune 
atteinte, puifqu'il n'y avoit qu'une feule 
couronne pour chaque exercice. Cette 
îtiultiplicité au contraire 'fit naîtîreune 
nouvelle anibition , Se l'envie de réunir 
plufieurs couronnes , engagea ks athlè* 
tes à cultiver différents exercices. "Cet 
ufage tourn'oit à Tavaiitage général , en 
rendant les particuliers plus propres' 
iux fatigues de la guerre *: mais peut- 
4ttè ce grand nombre de jeux alla-t-â 
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«nfin contre le but même qu'on s'étoit 
propofé; car quoiqu'il n'y eût qu'une 
palme pour chaque combat , il n'y 
avoit pas moins une infinité de vain- 

3ueurs Olympiques , cç qui au moins 
ût nuire à leur célébrité. 
Les Eléens s'appcrçurent de l'inuti- 
lité, du danger même de certains com- 
bats, & ils les abandonnèrent aufïi facile- 
ment qu'ils les jrvoiertî adoptés. Ceft 
§•. Olymp. aiiifi qu'après avoir permis le Pentathle 
aux enfants , ils jugèrent à propos de 
le leur interdire. Un jeune Lacedémo- 
nien avoit été couronné : on fentit ap- 
paremment que cet exercice étoit trop 
violent, eu égard à l'âge de ceux qu'on 
7 admettoit. La courfe de l'Apéné & 
celle du Calpé , introduites dans la car- 
rière Olympique , Tune en la foixante- 
dixième Olympiade, & l'autre dans la 
fuivante, furent profcrites toutes deux 
€n la quatre-vingt-quatrième. Dans le 
Calpé, oùFoncouroitavecdeux juments, 
vers la fin de la courfe , on fe jetcit 
à terrc^ & prenant les juments par le 
mors, on achevoit la carrière à pied. 
Ceft à-peu-près ainfi qu'en agi/Toient 
les Anabatcs , avec cette difFérence, que 
ces écuyers pôrtoîent ùnci marquç par- 
ticulière, & moDtoient -des chevaux 
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su lieu de juments. L'Apcné étoit un. 
char attelé de deux mulets, ce qui ne 
produifoit pas^ un bel effet : auffi cet- 
ufage fubfîua-t^il peu de temps, & 
d'autant moins, que les Eléens avoient 
en horreur ces animaux : raifon pour 
laquelle ils n'en élevoient aucun. 

Telles furent à-peu-près les vieilli- 
tudes qu'éprouvèrent les jeux Olympi- 
ques , depuis leur établiffement par: 
iphitus , Lycurgue & Clillhène. On 
verra,àrarticle des mœurs & des ufages,, 
la policje de ces fpedacles, l'ordre qui 
s'y jobfervoit, ce qui conftituoit effen- 
tiellcmcftt le mérite des exercices qu'oui 
y pratiquoit. 

Qn négligea > pendant les, vingt^fepfe s^mtn.r,, 
premières Olympiades, le pluspuiffant^^^- 
encouragementjOu plutôt on n'y fongea ^ ^''"•^- ^* ^^ 

Îomt ; ce ne fut que cent huit ans après 
phîtus, que l'on commença de tranf- 
mettre à la poftérité, le nom des vain- 
queurs , en infcrivant dans le Gymuafc 
d*01yjnpie, le nom de celui qui avoic 
rjempoi-té le prix de la courfe du ftade. 
Quel motif d'émulation d'être infcrit 
dans les faftes de l'immortalité, & de 
prévoir qu'on ne pourroit prononcer le 
ftomdes grands hommes quirfe fcroîent; 
diftingués dans Iç. cours d'une Olymr- 

H- î 
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piade, fans y joindre celui dej'athlètfr- 

qtii Tauroit illuftrée ! 

Corébas eft le premier de teux qui 

obtinrent cet honneur: H ouvre la fuite 

des OljmpioniqiLcs , oir vainqueurs 

t)lympiques. I/ufag,e de ne faire 

mention que du feul vainqueur à la 

courfe du ftade , eft une nouvelle 

preuve de rântériorité de ce combat : 

les autres. exercices étant plus eftiméi 

que la courfç , euflent été préférés pour 

donner ua nom à rOlympiade , fi , lors 

de leur inftitution , ri n-eiif pas exiftc 

un iriage. différent. 

Fi^ret , p . Les noms de ces vainqueurs fervirent 

i^i. à défigner ks Olympiades , lorfqu oa 

les employa comme une indication 
des temps, commune à toute la Grèce*, 
& plus convenable dans une hiftoire 
générale, queles magiftratures annuelles 
d\me ville partit ulicre , ou. les années 
du règne d*un Prince. Ce fut-fans doute 
DîW./. 5.P^^ cette raifoîi, qire Timée i^w 
Suid, i/î fervit : maiè il neft pas le premier; 

^Poiyb. ex-^^ trouve fouvent CCS Olympîoniquçs 

€€rpt. Ftf/e/. dans Thucydide. 
Plut, in- ^^^ auteurs s'accordent à fîxer FO- 

Zycurg. lympiade de Corébus,au folftice d été de 

i/^^iqi'^' Tan 775 avant lere chrétienne r prefque 
^ ' tous les anciens. Chronologlftes ont. 



dby Google 



JTB LA G a È c:e. 175^ 
ïtconnu qu'il v avoit eu 27 Olympiade* 
efltrelphitus oc Corébus. Cette époque ^ 
devient par conféqucnt un centre oà ' 
rayonnent toutes les époques précé- 
dentes & poftérieures , et qui , avec les 
principales qije nous avons déjà établies^, 
jette le plus grand jour fur Thiftoirtf 
Grecque. 

Les intentions doi Lycurgue* avoîent " 
été fuiviesdu fuccès : tout ce quil avoit 
fait, avant de prendre. la tutelle de fcti 
neveu, annonçoiû qu'on/ne prouvoît 
jnieux placer les rênçs de l'Etat, du- 
rant la minorité du PrinceY<|ue daifs • 
les mains d\m homme qui " , encore 
.fimple particulier , ne fa voit employer 
fes moments-, qu'au fervice de h patrie. ^ 
Ce grand"perfonnage avoir d'ailleurs 
atteint un âge ( il avoit 51 ans ) qui 
joignant chez lui aux lumières naturelle», 
celles que donne.une longue expérience, 
en faifoit Thomme de Sparte le pliis 
propre à gouverner. Ne pourroit-on 
. pas ajouter que ces-dea:c qualirésétoient 
alors fortifiées dans fon ame , par une ' 
des chofes qui contribuent le plus à 
étendre la fphère des idées , & à former 
le jugement? les voyag^is. 

On place ordinairement ceux de Voyage de - 
Lyçurgue^ après qu'il eut remis le ^^*^"^***^' 

H 4 • 
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pouvoir fouvcrain entre les mains d^ 
fon neveiK II avoit 'j€ ans , lorfqu'il 
cefla de gouverner. Cet âge cft peu, 
propre aux voyages : a«x forces dii 
.corps il faut, pour les entreprendre 
avec avantage , joindre celles de refprit; 
S^ Lycur^ue , dians qui on admira, ces 
dernières jufqu'à la fin de fa vie , ne 
pouvoit , dans un âge aiTez avancé , 
conferver la vigueur que demandent 
jàt femblables fatigues. Son génie ne 
lui permit pas de paffer fa jeuneffe et 
rage viril , dans un pays livré auxdiflm-^ 
fions inteftines. Il fut tenté fans douée ,, 
durant ce long intervalle , de compa- 
rer les loix qui faifoient le bonheur- 
dqs autres peuples, avec celles qui 
caufojent le malheur de Sparte : le» 
voyages étoient alors ks feuls moyens 
de s'inftruire. On avoit peu de livres , 
& les communications entre les divers 
Etats étoient très-difficiles : quels fon^s 
pouvoit -on faire fur les rapports 
vagues & incertains , de quelques mar- 
chands qui ne voyagent que pou^s'enri-^ 
chir , & non pour acquérir des con^/ 
Hoiflances ?- 

Ileftdonc à préfumer queXycurguc 
lie fut point tout le temps qui précéda 
4 régence , faq§^ fortir de fon pays: 
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non qiul faille peafer » avec un hilkirieB tim, in 
deSparte.(tf), qu'il aie jamais vifîté -^y.**^*- 
PEfpagne, connue long-temps^ après 
lui; bîefl moins encore qu'il ait pé- 
nétré jufques dans les Indes, pour 
y converfer avec les Gyronofophiftes : 
Alexandre le Grand, plus de 500 ans 
après le légiflateur de Sparte , k 
premier des èrccs, ouvrira fes compa- - 
triâtes le chemin de cette région: 
éloignée. MaisileftévidentqueLycurgue^ 
avoir parcouru l'Egypte; plufîeurs de$: 
aeciens Grecs y avoicnt été Recueillis; 
par les Egyptiens , qui fe vantoient de * 
îeur avoir donné certaines conncâP- 
ûaces» 

On affure que Eycurguç adraîroitr 
we des inflitutioGS de TEgypte , qui 
faifoit de tous les gens de guerre ; un 
corps féparé dans l'Etat : ceft d'âprè^ 
ce modèle qu'il en établit la divifîoa? à- 
Sparte. Il eft vrai qu'elle eut lieu chez '^ 
Iês Thraces, les Scythes & d'autres. j3&âAa«^ 
nations ; mais il eil probable que le& 
Grecs la tenoient d'un peuple qu'ils iè.: 



(tt) Ariftecrates, auteur d*unehi/loîre^èr: 
Bwcdéraone* dôot- lé..i4f Livureft idté pa^T 
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^ firent toujours honneur d'imiter , plu* 
tôt que de barbares pour qui ils n'eurent 
jamais que du mépris. * 
P/irt. in^ De rfegypte ilvinc dans TAlie-mi^ 
Lyfurg. neurc. En Afrique, il avoir vu des 
peuplesheureux fous debonnes loix: l'Ar 
fie lui ofFroit un fpedacle entièrement 
oppofé. Ilvouîoit juger par hii-mêmc 
du luxe & de lamolleffe des Ioniens, 
& comparer les effets-qu-Hs produifent, 
avec ceux d'une légiflation vigoureuft 
& ferme. 

Toujours la <Iéiîcîeufe Afie avoit été 
fatale aux mœur» de fes habitants^: dèi 
le« fiècles de Troie , le liixe y règnoît. 
Le pays avoit changé de face.; de nou- 
velles peuplades Thabitoient : mais les. 
influences du - dimat étoient- reftées, 
& les Grecs -qui y pafsèrent à diverfes- 
jreprifes ,. les avoient reflentîes à leur 
tQur ; il^ étoient devenus polis & effé- 
Jïiiné», lettrés & corrompus. 

Ce fut vraîfembkbiement- dâns^ (on- 
▼ey age-d' Afie , que lycurgue kit pour 
fo première.ibis les poéfies d'Homère r 
Cléophîlc,î!hôte,rami deçe grand Poète»; 
les a voit laiflees i fes défcendànts. lâ 
moraier dqs : cçs . poéfies-, & , «e . qui' 
coocernoît la politique ,,parur€nt,am 
^partii^te aufli utiles que les fiôîo&safci 
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étoient agréables. En effet, rien de / 
plus capable dmfpirer le patriotifme & 
ienthoufiafme du' nom Grec, qu'un 
ouvrage enchanteur , daas lequel on 
trouvoit joint aux charmes de la plus 
belle poéiîe , le plaifîr de voir le nom ' 
de fes ancêtres confacré àfimmortalité* 

Un premier bienfait de Lycuîgue, PublUi^da 
fut le rétabliffemcnt des jeux Olym- ^f^^^^w " 
piques ; la publication des ppéfies d'Ho* 
mère, quil copia lui-même, .en «fut im '. 
fécond. Avec quefenthoufîafme, cette 
nation -fenfible à Téxcës, dut recevoir 
un tel préfent TLe peu que Ton connoif- 
foît.de cePoëte fublime , devoit fiîre ^ 
paflibnnément délirer la poflefîion du i 
refle : déjà les ouvrages de cef grand ': 
homme avoient fait bruit dans la ■ 
Grèce ; on en avoit quelques moiv - 
ceaux détachés > comme /a valeur ^f^ '^«^^-^ ^ t 
Dïomèdé ,• la rançon d^Hecior ; les^^^ç, i^,\/ 
fciix 4:élébrcs • en V honneur de Pa- 
trocle , &c, Lycurgue le premier en ^ , 
donna une coHedion corn plette; ^ 

La célébrit-é dont jouîffoit ce fagc :^ 
Spartiate, non-feûlément parmi fes'com- ■ ^ 
patriotes , maFs dans toute la Grêce.> -^ 
la'manièirè dont il Te comporta peintant ■ 
léîtemps di* fa régence, îc mirent ao:* - 
^i&is des. clameurs de lès ennemis '^ » 
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c'eft-à-dire, des mauvais citoyens ; & 
c'cft achever fon éloge , que de dira 
qu'il fut aimé des honnêtes gens^, & 
feiï des méchants. 

Nous ne connoifTons aucune parti- 
cularité de la régence de Lycurgue ; 
iiïais h fuite démontre- qu'il rfentreprif^ 
rien en faveur des loix , pendant 
tout le temps qu'elle dura : if n'eût pu 
réuffir à faire le Men dans ufje place, 
rfon la cabale & l'intrigue pouvôient^ 
îc renverfer d'un moment à l'autre. 
Contrarié fans cefle par h collègue 
de fon pupillt , calomnié par une reine, 
outrée de rt'avoir pu commettre un 
crime, bientôt il eût été contrainte 
d'abandonner les rênes de l'Etat , s'il, 
eût voulu tenter la réforme de Sparte: 
il étoit de la -prudence de ne rien pré- 
cipiter , & d'attendre des circouôances 
favorables. 
Ptsi. in ^^ majorité de CharUaiis arriva : le 
^X^ujcg: régent lui remit tous fès droits , &, 
libre aîors de fes engagement , iî'penfa; 
à réalifer^un projet qu'il n'avoit peut* 
être jamais perdu de vue. Sans doute- 
îes hommes les plus.fehfés de Sparte,, 
étoient dans fa confidence , ât il ne 
fit tkn que dé concer^ av^C; eux. Êii 
<^t :, c^ût : été un projet chîjnériquê^;. 
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de vouloir tentée fcul & fan^ appui , . 
lit réforme d'un Etat dont les plus, 
puiflants lui écoient oppofés. Sans doute . 
ce fut/ d*accord avec fes partifans , 
qu'il fe détermina, malgré fon âge, 
d'entreprendre le voyage de Crète. 
te prétexte dont il cottvrit fes vérita- 
bles motifs , furent les bruits qu'on ne 
cefibit de feraer , qtf il afpiroit au trône , 
& qu'il avoit des moyens aflurés pour 
y monter. Il vouloit détruire ces foup- 
fons injurieux à fa gloire, Se il étort 
décidé à demeurer hors de fa patrie y 
jufqu'à ce que fon neveu eut un fils en 
état de lui- fuccéder : mais fon véritable 
but étoit de s'inftruire du gouvernement 
des Cretois , de conférer avec les plus 
habiles perfonnagcs de cette île célèbre , 
&.d'en rapporter un plan de légifiatioo 
propre à la ntuation a^uelle des peuples 
de Lacédémone* 

II eft certain que le gouvernement ^/J^^-f^^r 
it Sparte fbt calqué fur celui de Crète: fi^!'stji: 
la plupart des auteurs de Fantiquité 
en demeurent d'accord ; &, quoi qu'en 
ait pu dire Polybe, il n'y a qu*à com- 

Sarer les k>ix de Minos , avec celles 
e lycurgw , pour être frappé de 
jçur conformité,* tea rîcheffes, il eft 
itjû, étoicnt bannies de Sparte j kf- 
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terres y étoient égalemeiît partagées^ 
entre tous les ciioyens : la monarchie 
étoit perpétuelle ;& héréditaire. On ne 
voyoit rien -de femblable en Crète; 
mais,- fi quelque- unes de ces loix furent 
différentes , les autres avoient trop de 
rapports pour qu'on pût s'y mé- 
prendre. Lycurgue imita en homme de 
génie , &: non en fervik copifte. 

Lappéfie alors n'étoit point deftitiiéc 

d'^ne de fes plus* fublimes fondions , 

celle d'inftruire les peuples ; & les 

poètes reflembloient encore à ces Bar- 

des y dont le miniftère étoit.de porter 

les hommes à la vertu , par Je charme 

vtut. 7«.des vers.Lycurgue vit en Crètenn de ces 

^tun7'^^^ fages qui employ oient Jeurs talents i 

Suidas i/i rendre les homme&^m€illeurs;Thalétas 

^au'r.i paflbrt paur, aulfi grand philofophe 

«^-i/ ' '' que grand politique. Lycurgue fentit 

de' quelle utilité jouvoit être un fd 

perfonnage; il lui iit part de fon deflein, 

& rengagea de Je féconder , en allant 

à Spartei, préparer par fes^. chants,, 

les efprits à .recevoir les. loix dont il 

compofoit le code. . 

Thalétas amena k$. Spartiates' an 
point où le légiflateur denroit de les 
trouver à fon arrivée : fous l'ombre de 
KCQmpofer que.de$ pièces de iBuii^w> , 
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îTfaifoic tout ce qu'on eût été en droit 
tfattendre des polhiques les plus con- 
fommés dai^s Tart deconduire les hom- 
mes: Ses Odes étoient autant d'exhor-^- 
tatiôns à lk)béiffaace'& à la concorde, , 
qu'ils infpiroient par l*agrément , 
par la çravité de leur mélodie & de 
leur cadence. Infenfiblemcnt elles adoi?- 
ciffoicnt le« mœurs de ceux qui les 
écoutoient ; elles éloignoient les haines^, 
en faifant naître dans le cœur des 
citoyens , r^'mour>dcs chofes honnêtes^ 

Le fage Crétoia iie fe i)orna paint à 
&re le précurfeur de Lycurgue : c'cft à ce 
Eoëte muficien , aidé de quelques autres , 
qu'on fak honneur du fécond établil- 
fement de lamufique à Lacédémonej 
liy introduifit , ainiî qu'en Arcadie & 
dans Argos, pluficurs fortes de danfes ; 
ilcompofa en Ihonneur d'Apollon & 
4e Diane , des Pœans , qui fervoient 
A renouveller le fouvenir de lavidoire . 
de ce Dieu fur. le. ferpent Python y 
& qu'on chantoit pour détourner le» 
maladies-con tajgieufes^ effets de la colère 
de cette Divinité. 

On attribaoit àla muiîque dé Thalétas, 
les propriétés les plusinerveilleufes: elle 
appaifoit les féditions , elle guériflbit les» 
«^yadies.Spacteeft tcL proie aux hor^ 
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reurs de la difeordc?Thalétasy ramêàeB;: 
paix par fes chants. La peftc ravage cette 
Ville ? ks accents diffipent le fléau, 
Thit. in Eloigné de fa patrie, Ly curgue créoit 
l^çurs^* les loix propres^ à la rendre heureufc. 
' Les amis qu il avoit laiiTés à Sps^ise y 
travailloienrde concert avec lui, pen- 
dant fon abfcnce ; leurs difeours aai-: 
moient les efprits , déjà échauffes par 
ks vers de Thalétas , & l'état ou fe. 
trou voit le royaumei; ne faifoit qu'ajott* 
ter aux regrets qu'on avoir de ce grand 
feomme. Le peuple fe plaignoi t que les rois 
ne fe djftinguoient du refte des citoy cm ^. . 
que par leur titre & les hocmearS' 
attachés Lia royauté : on fe rappelloit 
lè temps paflTé fous raditiiniftiratîoit de 
Lycurguet& on ne fe le rappelloit, que 
pour fouhaiter qu'il pût renaître ; on le 
t^gardoit comme un homme defiiné 
parla nature^ à commander aux autres, 
& pour être roi dans toute retendue* 
du terme. Enfin les Lacédénà)niens, en 
vinrent au potnt, que, ne pouvant plus- 
&pporter d'en être prives, ik Ibliici^ 
tèrentfon retour aupr^ de kii-mémar 
Cétoit le point qù Ton voulait ame- 
ner le peuple : maïs ily eut ea de Fi»-. 
*fcrétion à céder- fecilcment» Les. 
Kfii^, loin àçi rei»uter k»; Lacédéioat- 
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mens , irritent leurs dcfirs ; ils redou- 
Henc d'inftances: les rois mêmes ne 
s'oppofoient point an retour de 
Lycurgue , ils attendoient tout de fa 
préfence. 

la difpofîtion de* esprits ctoit telle ,.. 
que Lycurgue ne pouvoit plus refufer, 
fans fe nuire à lui-même : il reprend le 
chemin de û patrie; il eft reçu avec 
tes démonilrations de la joie la plus 
vive. Il voit les maux- que FEtat avoir 
fbutferts pendant fon abfence : ilsétoienc 
extrêmes , & demahdoient des remèdes 
du môme gcnue : les palliatife n'euffenc 
fervi qu'à augmenter le mal Semblable 
au médecin habile, qui remonte au 
principe , & attaque la maile , il fç 
détermina à détruire Fancien édifice de 
fa légiflation de Sparte , pour en, 
conftruire une meilleure , fur de nou- 
veaux fondements. 

Il ne falloit rien moins que la fubli- 
mitc du génie de Lycurgue , pour ofer 
tenter la réforme des mœurs , chez un 
peuple moitié barbare & moitié cor-^ 
rompu. Les. trop adoucir , c'eût été 
achever leur corruption ; travailler à 
les rendre auftères , c'éroit aigrir les 
âmes amollies : ce grand homme avort 
prévu tous les obllacles , il navoît. 
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néglige aucun moyen de les vaincre. 
Cic. Tufc, l^^s premiers gouvernements furent 
théocratiaues. Aucun mortel d'abord', 
n'eut Taudace de paroître vouloir , de 
fa propre autorité , dominer fcs femblâ- 
bles , & tous les légiflateurs s'appuyè- 
rent de la Divinité , pour rendre leurs 
loix^ plus refpedaWes; Jupiter , félon 
les Cretois , ou Minos infpîré par Ja^ 
p^lter , avoit didé des loix à la Crète. 
Lycurgue ne vivoit plus dans ces fiècie?, 
' où les hommes pouvoient^ à la face de 
leurs contemporains, fe vanter d'êtjfe 
en commercé immédiat aveclcsDieux , 
ou l'organe dont ils fe fervoient pour 
manifefter leurs volontés. Il ne reftoit 
que la voie des Oracles; Lycurgue prit 
la route de Delphes. 

Le même efprit qui Favoit porté à 
s'étayer de l'approbation du Dieu, ne 
lui permettoit pas de s'informer de à 
volonté , avant d'avoir mis dans fcs 
intérêts,, la Prêtrefle & le Collège qui 
prononçoit les oracles ; il eûrmieux valti 
ne pas le coafulter , que de s'expofer 
à fon défaveu. Mais le .nom de Lycur- 
gue, déjà fameux par toute la Grèce, 
afîuroit à ce grand homme , le fuc- 
cès de fes démarches. La Pythie & 
fes collègues^ ne pouv oient .qu'accroV 
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trc leur réputation , en favorifant ks 
projets : ilireçuc Faccueil auquel ildevoîc 
s'attendre , oc fe Dieu parla en^fa faveur, 
camme H n'avoit encore parlé en faveur 
d'aucun mortel. Ses facrifices font 
agréés. A peine eft-il entré dans le tem- 
ple : « Ami de Jupiter & de tous lea P^m. in 
»4*abkants de l'Olympe » s'écrie la ^^^J/'j j^ 
Pythie « Lycurgue, tu viens- dans ces-c. ^$. 
«facrées démeures: es-tu une Divinité, _ ^^^o^- 
»ou un mortel ? Lycurgue ! tu es ^^p^^^-^' 
» plutôt un Dieu, qu'un homme » . Elle 
hfluraqoc fes prières éroient exaucées^ 
& qji' Apollon lui accordoit la plus 
excellente forme dé république qui eût^ 
jamais exifté : on fit même courir le 
bruit que la Prêtrefle avoit didé 1er 
loix qu'il alloitadonner A fes concitoyens; 
& fans doute le Légiflatcur,<|ui aimoit 
mieux être fage que le paroîtse , ne fe 
fit point, fcnipulç de laiffer an Dieu, 
Hionneur qwi n'étoit dû qu'à fon génie. 
Les vues de Lycurgue étoient trop 
éloignées de tout ce que l'on connoiflbit 
alors en Grèce , pour qu'il s'en tînt à^ 
faire intervenir Apollon dans fon projet: 
on fubjugue le peuple , mais il faut 
conrainere les fages. Tout fe priparoit 
pour la plus étonnante- des révolutions;. 
lê§ rçis n'étoieut point dansléfccrec,. 
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un petit nombre de perfonnes fuffifoit 
pour exécuter Pentreprifc. Elle n étoit 
point de nature à plaire à la multitude , 
& le moyen de la faire échouer , eût 
été de la divulguer. Sparte va of&ir 
à l'univers , un fpedacle unique jufquà 
préfent , & que probablement on ne 
verra point fe renoiivellei: dansi la fuirc 
4q& iîèclcs« 
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LIVRE DIX-NEU VIÊME 



LÈGlSZATlOîf de Lycurgue. 



S. 



«n gouvernement eft d'autant plu$ 
parfait , que le moi ifolé eft mieux 
détruit , & plus Concentré dans la coK 
leâion des individus , celui de Lacédë- 
mone, auquel rien ne fauroit fe com- 
p-ârer en ce Igenre , doit tenir le premier 
rang dans le monde. Sans doute la 
liberté ne peut être trop payée; Sparte 
lui facrifia toures les douceurs de la 
vie , ou plutôt elle les fît confifter 
toutes, dans robfervation la plus rigide 
des devoirs les plus auftères, à laquelle 
eîle fe confacra pat les privations ^ 
les travaux. 

Ce que les pieux înftituteurs de nos 
monaftères nrent pour procurer 
à leurs difciples^, la jouiflance d'une 
félicité célefte , malgré les périls dont 
tft fcméc la route qui y conduit^ Ly- 
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curgue Fentrcprit pour procurer à f« 
concitoyens, la jouiflancc de leur patrie, 
au milieu des féditions qui afBigeoîcrtt 
les peuples voifins , & malgré Jeurs 
mauvaifes intentions contre Sparte. 
"Fiat, dô On ne pouvoit afiîgner de nom par- 
7tf^./.4. ticulier à cette forme étrange de gou- 
vernement. Confidère-t-on le poumr 
Jes Ephores ? il paroît t«nir de k 
tyrannie ; Taflemblée du peuple le fai- 
foit participer à la démocratie; il cfl 
impoffible de lui reflifer le titre d'arif- 
tocr^tique , fi Von fait attention au 
pouvoir du Sénat j une royauté à vie 
lie permet toit pas d'y méconnoîtrc le 
gouvernement monarchique , qu'on re- 
•gardoit à Laccdémone & ailleurs, 
comme la plus ancienne deis conftitu- 
-iions politiques, (a) 

Soit-chez les anciens , foit chez les 
•modernes , il n'eft fur la légiflation de 
Ly curgue , aucune opinion qui n'ait 
^u fes partifàns Pon *ne faufoit louer 
-ni blâmer à demi , des inftitutions aux- 
quelles nulles ne reflemblent ; tous les 
•ont vues entièrement hors-de la nature, 



<a) Omnes antiquœ gtnUi y dit Gicéron, 
vrf^ibus quondam jaruirunt. Ds ££G^ x, J, 
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Kais chacun en a tiré des conféquenccs 
fouvent très-oppofécs. Cependant l'an- 
tiquité s eft réunie pour admirer ce 
grand homme , qui tut un Dieu à fes 
yeux ; & fa république exiftante & 
îiiblîflante durant des fiècles , fcmblc 
^ftifier cet enthoufîafine. j 

Enfin parut ce jour qui devoit ^j^^- *• 
éclairer le fpedacle unique d un parti- ^^'^^^' 
culier , forçant les armes à la main , 
tout un peuple à .devenir heureux , en 
8 mterdifant tous les plaifirs. Le légif- 
lareur avait à craindre la refîftance de 
la multitude , & , pour infpirer la ter- 
reur à ceux dont *il pouvoit redouter 
les intentions , il ordonna à trente des 
principaux citoyens , de fe préfenter 
en armes fur là place publique , à la 
pointe du jour. 

Sparte eft en émeute ; Charilaiifi 
liii-raéme prend l'alarme , & fe réfugie 
dans le temple de Minerve Chalciœcos. 
Lycurgue va le trouver , lui fait part 
de k^ delTeins , & raffure avec fer- 
ment , qu'il n'a rien à craindre : le roi 
fort du temple., & fe joint au bienfai- 
teur de la patrie. Ce Prince étoit d'un 
naturel timide & foiWe : Archélalifi 
fon collègue répondit un jour à quel- 
igues petfonaes £ui faifoieoc l'élo^ ik 
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fa bonté ,• « Eh ! comment ne feroît-il 
» pas bon, il ne fait pas même être 
» méchant aux méchants ? » 

Lycurgue paroît au milieu de Vaf- 
femblée , & fans autre droit que celui 
que donnent Famour du bien & le falut 
de la patrie , il expofe en préfence des 
Lacédémoniens y le précis des loix 
qu'il croit propres à les rendre heureux ; 
Sufi. 7.3. M. il lein- montre la fource des diflcnKons 
qui agitoient depuis fi Ion g- temps leur 
ville , & dont ils étoient en même-temps 
& les auteurs & les vidimes , dans le 
Tefus de la foumiflîon à Tautorité , & 
dajis la violation des loix par les fou- 
verains. Comment s'y fufïent - ils 
fournis , eux dont la volonté n'avoit 
dautre frein que leur propre fagefle 
ou la rébellion de leurs fujets , puifque 
Sparte n'avoit plus de magiftrature 
qui montrât au Prince l'abus du 
pouvoir , & lui portât les plaintes dij 
peuple ? Lycurgue prouva facilement 
que les torts étoient réciproques , & 
que, tant qu ils fubfifteroient , jamais 
on ne poiïrroit rétablir cette harmonie, 
d'où refulte le bonheur des hommes en 
fociété. En propofant ces deux cor- 
reâifs à la fois ,_ il réuniffoit tous les 
&ffragcs, & les défordres fous lefqiTcls 

l'Etat 
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rEtatgémilToic depuis tant d'années , 
forcèrent ^e part & d'autre à abandon^ 
ner de prétendus droits. * 

Lycurgue commença la réforme par c^nftitiï- 
les chefs mêmes de l'Etat. I! laifla fub- ^on poyd- 
fifter la double royauté ; mais, tandis ^"p/irt. im 
qu'il donnoit aux rois , comme gêné- Lyturg, 
raux y un pouvoir abfolu à la tête di^s 
armées , il les réduifit , comme magif*- 
trats , à n'être , avec le Sénat , que les 
inftruments ou les Miniftres des loix. 
Ce grand homme favoit que la perte p/in, f» 
des Etats où n'exiftoit point un corps ^y« 
de magiftrature perpétuelle , venoit 
ou du penchant du Souverain à la 
tyrannie , ou de la pente des peuples à 
l'indépendance. Il avoit pour exemples, 
Argos & Mefsène , viâimes de l'or- 
gueil de leurs princes, devenus les tyrans 
de ceux dont ils dévoient être les 
pères : il n'eut rien fait pour fa patrie, 
fans l'inftitution de la magiftrature , 
fauve-garde de« peuples & des rois. 

Ceux de Spartg n'avoient cepen- 
dant pas été fans.Confeil : dès les com- 
mencements de la monarchie , & dû 
temps des premiers Heraclides , juf^ 
•qu'à la légirtation de Lycurgue , lîx per^ 
tonnes compofoient, avec les princes, 
;une efpèce de tribunal fouverain. Clia- 

Tome V. I 
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que tribu avoit fon territoire , & foa 
Confeil particulier. Sans deutè dans 
les cas urgents, & lorfquirs'agiflbic 
de rintérêt général , chacune des 
tribus députoit un de fes membres, 
dont la réunion formoit le tribunal 
fuprême. 
TAbbé ' Des infcriptîonsdéfignent clairement 
î?éî^"^°'^ d€ ^^ tribus : \ Egide étoit compofée des 
r Acad. T. chévricrs & autres condu^eurs de trou* 
ïS' peaux; les pêcheurs & les habitants 

des rives de THimérus , ou de TEurotas, 
dans les marais à Bœa , qui fignîfic 
le port , ou à Sydé , qui fignifie la 
pêcherie , &c. étoient de la tribu Lim- 
natidt ; la troifième porcoit le nom 
de Cycorufaïde. Ses membres s'adon- 
noîeat à la chafTe, & habitoient Tefpace 
qui sétend depuis TEurotas juîqua 
Thyrée ; partie montagneufe & 
très - propre au genre de vie de fes 
habitants. Ccft là qu'on elevoît ces 
chiens fi célèbres , connus fous le nom 
de chiens Laconiens : on en nouririt 
encore dans le pays , qui font bons , 
mais qui , tranfportcs ailleurs , dégé- 
nèrent bientôt. 

On ignore ce qui faîfoît Toccupa- 
•tion particulière de la tribu Mtffbaïde. 
Mejjfba ou Mijfoa , eft aujourd'hui 
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Mijttra : ce canton a toujours eu de 
l'eau pour \ts moulins, & de Targillc 
propre à fairede la tuile & de la brique. 
Comme il n'eft qu*à une lieue & demie 
de Sparte, fes habitants pouvoient cul- 
tiver les arts dont ils trouyoient 
les matières premières fur leur terreîn. 
La fixièmc tribu étoit appellée la 
Pitanaïdt. Pitanica , bourgade fub- 
fiftante encore au milieu de la plaine 
qui s'étend de Sparte à Thérapne , en 
étoit la capitale, & luidonnoit fon nom. 
La nature du terrein occupé par cette 
tribu , peut faire préfumer que fes 
'membres étoient agricoles. 

Ce fut au corps de la nation même 
que Lycurgue' remit le droit d'ordon- 
ner la paix ou la guerre , & d'élire les 
magiftrats auxquels elle devoit obéir. 

Le Sénat compofé des deux rois , le Sénat. 
& de 28 citoyens qui dévoient être choi- ^J^lrzl *^ 
fis par le peuple, & avoir 60 ans accom- 
plis , exerçoit les magiftratures civiles , 
îervoit de Confeil aux rois, auxquels il 
n'étoit permis de rien entreprendre 
fans fon confentement , & portoît 
aux aflemblées publiques , les matière* 
furlefquelles le peuple devoit délibérer. 
Ces trente perfonnes ne furent peut- 
être que la réunion des Confcils 
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particuliers de chaque tribu. La magil^ 
trature maintint les différents corps 
de TEtat dans 1 équilibre, &*lui donna 
cette bafc ferme & affuréc , qui dîftin- 
gua bientôt Sparte d' Argos & de Mef- 
sène , quoique ces deux dernières villes 
cuflent un fort égal avec Sparte, & 
que , même dans le partage des terres, 
il eut été préférable. 

Le Légiflateur avoir tellement k cœur 
cet établiflement, pour lequel il craignoit 
fans doute plus de réfîftance que pour 
fes autres inftitutions , quil rap- 
porta de Delphes un oracle particulier, 
conçu en ces termes : « Après avoir 
» élevé un temple à Jupiter & à Minerve, 
» diftribué le peuple en familles & en 
*» tribus, & inftitué un tribunal compofé 
» de trente Sénateurs, y compris les 
» deux chefs, tu tiendras, de temps en 
7> temps , le Confcil entre le Babyce & 
» le Cnacion. Conferve le pouvoir de 
» prolonger ou de rompre Taflemblée 
» a ta volonté , & laiffe au peuple k 
» droit de ratifier ou d'annuller les 
» décrets qrfon y aura propofés.» 

Dans le principe , les deux rois & 
les Sénateurs avoient feuls le droit de 
propofer : ils opinoient & donnoient 
les premiers leur avis ; le peuple 
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approuvoît ou rejetoit^ Il ne lui mari- 
qnoit , pour être fouverain , que de 
décider lui - même des objets à mettre 
en délibération : il y parvint, en chan- 
geant le fens des décrets du Sénat par 
des additions ,ou des retranchements ; 
l'abus alla même fi loin , qu'on fut 
obligé f pour y remédier , d apporter 
un corredif à TOracle. Polydore & 
Théopompe , qui règnoîe.nt environ 
cent trente ans après Lycurgue, y 
ajoutèrent cet article ; « Si le peu- 
»ple altère ou corrompt les décrets, 
» que les Sénateurs & leurs chefs fc 
» retirent» : c'eft- à-dire, qu'ils con- 
gédient raflembice. On perfuada au 
peuple que cet article avoit été ajouté 
par Tordre d*Apollon même. 

Si Théopompe fe fût borné à réfréner Ephor». 
rîndépcndance du peuple , il eût fourni 
des inftruments à la tyrannie des Rois 
& du Sénat, & détruit l'équilibre que 
Lycurgue avoit cherché à établir. Ce 
Légiflatcur avoit créé une efpcce de f^cr. /. i. e, 
Magiftrats, auxquels on donnoit le nom ^^'/aen in 
à'Ephores ou Injpeâeurs. Ces Officiers ai/pa. 
ne turent pas d'abord revêtus du pouvoir 
qu'ils curent oar la fuite: leurs fonc- 
tions fe réduifoient à adminiftrer la 
juftice pendant Fabfence des Rois , que 
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h guerre appelloit fouvenc au camp. 

La Crète avoit donné Fidce de cerre 
magiftracure au Icgiflateur de Sparte; 
les Cofinioi des Cretois ne différoient 
que de nom , des Ephores de LacéJé- 
none. Ce n'efl donc pas à Théopompe 
, qu'il faut en attribuer Tinflitution; il 
leur conféra feulement une autorité 

3u*ils n'avoient point avant lui. Il venoit 
e reftreindre celle du peuple; mai», 
pour le tranquillifer fur fa fituation, 
& afin que , fous prétexte de con- 
ferver fa liberté , il ne fe \mit 
point à une défiance .inquiète & ora- 
^ geufe , il chargea fpécialement les cinq 

^"^ " Ephores d'empêcher que les Rois & les 
Sénateurs ne fe, miflent au-deflus des 
loix, ou ne^es violaffent. Ils eurent le 
droit de veiller fur la conduite des 
premiers, & de les contraindre à rendre 
compte de leur adminiftration, toutes 
les fois quils feroient mandés. Delà 
D« irg. Platon appelle ce Prince, le troifièrac 
^ 3' fauveur de Lacédémone. Il TafTocie 

\ Lycurgue , & à ApoUon,regardé auffi 
comme un des légiflateurs de Sparte, 
puifqu'îl avoit confirmé les loix de 
Lycurgue, par un oracle qui enjoignoie 
\ de les obferver. 
tua. in Ou un Tribunal dçftiaé à fervir dp 

Lycurg, ^ 
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frein i rautorité royale , à en tempérer 
l'excès , & à en prévenir les abus > 
doive fon origine à un roi, c*eft fans 
doute réloge deThéopompe.Sonépovife 
lui reprocha qu il laiiTeroit à les enfants 
une puiflance moins étendue , que celle 
qu'il avoii reçue de ks pères. « Non 
» p^s moindre» répondit-il « maïs plus 
«durable » . Théopompe, il eft vrai, 
affermit la conftitution de Sparte , en 
modérant la puiflance royale; mais les 
Ephores ne fe tiiyrent pas eux-mêmes 
dans les bornes de la modération : plus . 
rfiKie fois la poftérité de ce roî eut 
à gémir de la trop grande étendue du 
|)buvoir qu'il leut avoit confié. Deftinée 
a entretenir la république dans cettfe 
fécurité qui donne àtous un même in- 
térêt, cette magiftrature avoit été fixée 
à une année , pour que ceux qui en ^ 

feroient revêtus, fuflent à la fois & 
pliB attentifs & moins entreprenants; 
plus^ longue, elle les eût bientôt rendus 
maîtres de l'Etat. Les plaintes portées 
parles rois contre ce Tribunal,nc furent 
point didées par l'intérêt feul : un pht- 
lofophe, qui n'endeVoit avoir d'autre que An/L Pota 
la vérité, blâmoit fortement une pareille'* ^ *• »^' 
inftitution. Cette puiflance lui paroiflbit 
trop grande, trop approchante de la 

I 4 
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tyrannie. Les rois eux-mêmes ëtoîctrt 
u. /. 1. : obligés de faire la cour aux Ephores 
^* choifîs parmi le peuple, où il ne fc 

trouve que trop fouvent des amcs véna- 
les, & qui ne haïfTent dans les grands^que 
leur grandeur même. L'excès de Tauto- 
rité en entraîne Tabus, & la vie diflblue 
de ces magiftrats mina infeniiblement 
la règle auflère à laquelle étoient aftreints 
tous les autres citoyens. Théopompe 
ne prévit pas,fans doute, les maux quils 
dévoient caufer , & nous verrons^ ail- 
leurs , qu il avoii peut-être eu d'autres 
motifs que ceux que nous venons de lui 
foppofer. 

Premiers citoyens, les rois reconnoif- 
foientdonc deux autorités , lesEphores 
& le peuple. Ils jouiflbient, il eftvraî, 
de plufîeurs prérogatives ; on portoît 
à leur perfonne le plus grand refped, 

Quoiqu'ils n'euffent pas même le nom 
e roi : on les appelloit Arcbagètes, 
(condudeurs) : ils étoient libres' d'affifter 
ou de ne pas afiifler au Sénat , où ils 
Her. 1 6. c. avoient double fufFrage. Les Ephores 
^y.Xenoph. pouvoient cafler les Sénateurs, les faire 
c«</. /: 69p. inettre en pnfon , oc même les punir 
^91. &c, de mort. Les rois dévoient leur obéir 
A^d!\ Irt ^ '^ troifîème fommation. Ces ma- 
Pr<»cepf.^tfr, giftrats avoîent le droit- de les coa- 
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damner à Tamende , & de les faire . Corn. Ney. 
arrêter; ils étoient difpenfés de fe lever , )^ j^J{ * 
lorfque les rois entroient au Sénat, & Piat, in 
les rois donnoient cette marque d'hon- ^tfj^^'y./^ 
neur aux Ephores , à la cenfure defquels /. a,^.' 5 . 
la conduite des Reines étoit foumife. 
Ils avoient infpedion fur tout l'Etat; 
la garde du tréfor public leur étoit 
confiée. On fe convaincra de Tim- 
menlîté de leur pouvoir, par la formule 
du ferment qu'ils renouvelloient cha- 
que mois. Les rois le prêtoient comme 
eux ; mais ils s'engageoieni & pro- 
niettoient en leur nom , de fe confor- 
mer aux loix & aux coutumes de 
la nation. Les Ephores au contraire , 
prêtoient ferment au nom de la Répiï- 
Wique , & juroient qu'elle maintiendroit 
les rois , tant qu'ils obferyeroient exac- 
tement leurs promefles. 

Ces magiftrats avoient , pour conte- f^^- »^ 
nir les rois, un moyen plus infaillible en- cuwn. 
core, puifqu'il étoit fondé fur la fuper- 
ftition. Tous les neuf ans, pendant une 
nuit où le temps étoit ferein, afiis en 
rafe campagne, les yeux attachés au 
Ciel , & gardant un profond filence^ ils 
exaniinoient avec la plus grande atten- 
tion , s'ils n'appercevroient point une de 
, CCS exhalaifons lumineuses, vulgairement 
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nommées étoiles tombantes, Sî ce 
'météore paroiflbit, les rois accufés de 
8'étrcatnrés le courroux des Dieux ^ 
demeuroient fufpeadus de leurs fonc- 
tions, iufquà ce que FOracIe eût or- 
donné leur rétablifTement. Aînfî, le fort 
' des rois dépendoit d'un météore. 

N'accufons point Lycurgue de ce 

qui fut la fuite du trop grand pouvoir 

accordé par Théopompe aux Ephoresr 

cette autorité défordonnée en fit les 

tyrans de Sparte, & fi fa durée n'eût 

pas été reftreinte à une année, les loix 

de Lycurgue en enflent fouffert de 

cruelles atteintes. 

Pftff. in Quoique le peuple jouît de plu- 

^*^§î£cyi. fieurs attributs de la fouverainetér 

h ". qu'il élût fes magiftrats, Ôc que toutes 

' les affaires d'Etat fuffent préfentées à 

fes aflemblées, cependant il y avoir loin 

de cette forme de gouvernement à la 

démocratie. Tous les décrets étoîent 

rédigés dans un confeil prudent & fage; 

le peuple n'étoît point expofé à prendre 

les délires de la paflîon , pour la raifon 

même. Il pouvoir, il eft vrai , accepter 

ou rejetter ce que le Sénat propofoit; 

mais il n'étoit pas le maître de' porter 

des loix qui euflènt pu tendreà fa ruine. 

Jufi. 1 3. Les juges étoient annuçls. La garde da 
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îôîx appartenoit au Sénat. Les Séna- 
teurs oc les autres Magiftrats étoieoc 
éJedifs. On procédoit à ce choix dans 
raflemblée du peuple. La manière 
dont le légiflateur ordonna de remplir ^^«''- '" 
les places qui viendroien t à vaquer , étoit ^^"^^* 
digne de Sparte. Cétoit un beau fpec- 
tacle de voir la vertu aux prifes avec 
la vertu, & les plus fages vieillards fe 
difputer fans paJïion , la gloire de ren- 
dre la patrie heureufe. 
Le jour deftiné pour leledion, le 
uple s aflembloit dans la grande place, 
es Juges placés dans une maifon voî- 
fine^ans voir niêtrevus, entendoient le 
bruit du peuple,donnant en cette circonf- 
tance^comme dans toutes les éledions , 
fou iuffrage par acclamation. Chacun 
des afpirants paObit en fîlence à a-avcrs 
Taflemblée, félon le rang qui. lui a voit 
été afligné par le fort. Le peuple té- 
nioignoif:,par des acclamations >fes fen- 
timcnts en faveur du vieillard qu'il 
appercevoit. Ariftote auroit mieux aimé 
que ks plus capables enflent été forcés 
tfaçcepter les charges de la RépubK- 
que, que de voir les fages les briguer; 
mais alors la cabale, eût pu s'emparer 
des éleâions. Lycnrgue avoît prévenu 
<;ctiacanvénieût, en enjoignant à ceux 
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qui fe croyoieat dignes de commandâr 
à leurs femblables , de fe préfenter. 

les fuf&ages étoient indiqués par les 
applaudiiTements que les juges nocoient 
par leur plus grand éclat, fans voir 
fur qui ils pouvoient tomber. Lorfque 
tous les concurrents avoietit fubi cet 
examen, on confrontoit la liftç des 
afpirantSi avec le tableau dont oti vient 
de parler , & Ton déclaroit Sénateur, 
celui qui avoit excité les acclamations 
les plus vives & les plus fréquentes. 
Couronné de fleurs, fuivi d'une foute 
de peuple , il alloit dans tous les tem- 
ples remercier les Dieux. Ses louanges 
étoient chantées par les jeunes hommes 
& les jeunes femmes : tous , à Fenvi , te 
felîcitoient,& célébroient uneviepajQee 
dans l'exercice delà vertu & ëela bien- 
âifance. 

A fon retour, fes parents lui of- 
firoient un léger repas,en lui difant ; « h 
» Ville t'honore de ce feftin » : il alloit 
enfuitefouperdanslafalleoùil avoit cos- 
tume de manger. On y fervoit deux por- 
tions au nouveau magiflrat : il en donnoit 
une en fortant , à celle de fes parentes 
pour laquelle il avoit le plus d*eftime, 
car elles fe trouvoient toutes raffem- 
blées à la po^rcç de la fàUe. « Fartage^ïA^ 
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lui difoit-il a le prix de l'honneur que 
» je viens de recevoir » . Les femmes 
reconduifoient leur compagne, en la 
comblant d'éloges. 

L'inftitution d*un corps de magiftra- 
ture, deftiné à éclairer les rois & à 
contenir le peuple , eft un bienfait qu'on 
ne peut trop exalter. Les premières pla- 
ces furent la récompenfe de ceux qui 
avoient favoriféla réforme : leurs fuccef- 
feurs furent choifis parmi les citoyens les 
plus diftingués par leurs vertus , ou 
leurs fervices. Ces magiftrats de- 
meûf oient en charge le relie de leur 
vie , à moins que quelque tache 
ne les en exclût. I^ycurgue, Vn pré- 
venant par cette inamovibilité, les 
inconvénients attachés à un corps dont 
les memères fe renouvellent trop fou- 
vent, préparoit une récompenfe à la 
vieilleflè vertueufe, & propofoît un 
encouragement à la jeunefle. Ariftote ToHt, /. ^ 
trouvoit mauvais que les magiftrats de ^^ 9- 
Lacédémone fiiffent à vie. L'efprit fans 
doute a fa vieilleflè comme le corp^; 
mais cette vieilleflè fe fait beaucoup plus 
fcntir chez un peuple livré au luxe & 
à la moUefTe, que chez une nation anûe 
delà fimpliçité. Un odogénaire à Sparte, 
avoit une trempe d'efprit plus vigon- 
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rcufe encore , que ces hommes des gran- 
des villes , qui , viâimes de la débauche, 
traînent , à quarante ans , une vieiUeffc 
anticipée. 
uj^^f' ^* Les trois infcriptions antiques du 

caa. 1. 15 . jçj^pg jç Théopompe, découvertes par 
l'Abbé-FourroonC j nous infiruîfent da 
nombre des tribunaux qui formèrent le 

« Confeil général de la nation , pc^é- 

rieurement à Lycurgue. 

Chacun de ces marbres cft dîvifé 
en trois colonnes. Au haut de la pre- 
mière,fe lit en titre, Gerontes (les 
Sénateurs),&enfiiitelesnoïiis^Je8vin^- [ 
huit magiftrats^ qui pour lors éroicotei / 
charge. Dans une infcription , ils ioot 
au nombre devingt-neuf ; ce qui pourroit . 
faire croire qu'il y avoit alors uft ho- 
noraire. 

Les cinq Ephores paroiflènt au* 
deflbus des Sénateurs, dans la pre- 
mière colonne ; mais ils quittèrent ce 
rang bientôt après , comme on le voit 
dans beaucoup d*infcr}ptions poâé- 
rieures à celles-ci. 

LtB rois font en tête de la féconde 
colonne; enfiiite les Pythiens^sm nombre 
dé quatre. Au-deflbus eft m cercle en 
relief, partagé en dix parties égales, 
dans chacune defquelles eft une krffc 
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iont h réunion forme le mot Lakedaî- 
mon; abréviation que Ton voit fur le^ 
monnoies Lacédémoniennes , & que 
Ton peut foupçonner être ici Tinl^ 
cription ou le fceau de la nation. 
Comme le cercle ne fe trouve que là où 
les Pythiens font nommés, on peut en 
inférier que ces Officîers étoicnt chargés 
d'appofer lesfccauxjce qu'ils ne fàifoient 
qu'aux délibérations importantes. 

n Aniokarat€r,^\dLcé\mméihltmtr\t 
au-deflbus *d«"fceau, étoit le, premier 
Officier de Farmée. Il crtmmandoit la 
gauche dins les combats , lorfquil n'y 
avoit qu'un des rois, & le corps de ba- 
taille , s'ils étoient tous deux au 
camp. 

A la fuite, font les Lochagoi & le^ 
Moragoi; c'eft ainfî qu'on appelloît 
ks Officiers des troupes Lacédémo- 
niennes. Si le nom de ces militai- 
res fc Ut fur le marbre dont nous 
partons , c'eft que cette înfcrîptioti 
étoit le réfultat d'une délibération prife 
pour faire la guen:e aux Mefleflîeus. 
Comme , dans un fragment , il y a fous 
les Moragoi, des Hipvagrètes qut 
-ne fe voient point dans les autres inf^ 
crîptions , on conjedure qu'alors cette 
troupe étoit nouvellement créée. C» 
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offickrs accompagnoient les rois, lorf- 
qu'ils alloienc au combat. 

En tête de la troifièmc colonne, 
étoient les Btidiœens , qui préfidoienc 
aux combats de la jeuneffe. 

Nous apprenons par desinfcriptions, 
que les rois étoient eux-mêmes Bei- 
diœens : la raifon en eft fimple. Tous les 
tribunaux , excepté lé Sénat , étoient 
formés fur le plan du gouvernement 
antérieur aux Héraclides, où fix dé- 
putés des tribus, compofoient , avec le 
roi,le Confeil général de la nation. Lorf- 
que Sparte eut deux rois, ces princes 
voulant fe confervcr partout le droit 
de féance, il ny eut plus que cinq per- 
fonnes du peuple dans chaque tribunal. 

L'emploi de ces Ms^ftrats ne febor- 
noit pas à préfîder aux e^çerciccs de la 
jeunefle. Avant la réforme de lEphorat, 
ils étoient feuls juges de la capacité des 
médecins & des chirurgiens : droit 
qu'ils furent enfuitc obligés de partager 
avec les Ephores. 

hxiX Beidiœens fuccèdent les Har- 
mojîères Ou intendants. La Lacoti^e 
proprement dite en avoitfix, fans doute 
•un pour chaque tribu. Des infcriptions 
nous parlent d'un feptièrae, établi fur 
Thyrée; c'eft qu'alors cette ville appar- 



Digitized byCjOOQlC 



D E I. A G H È C E. 269 
tenoit aux Lacédémoniens : car le nom- 
bre de ces Officiers augraentoit relati- 
vement à celui des départements. 

Au-deflbus des Harmojlères , on lit 
le nom des Harmofyniens. Ariftotc 
Feprochoit au légiflateur de Lacédc- 
mone, d'avoirnégligé Fcducation des 
femmes. Quoiqu'il ne leitr eût, dit-il , 
impbfé d'autre obligation que celle 
de marcher dans les rues , couvertes 
d'un voile , pour les diilinguer des 
filles qui jivoîent ta liberté d'aller à 
vifage découvert , fcs femmes fe crurent 
encore trop gênées par cette loi,qu'elles 
ne gstrdèrent que fort imparfaitement. 
Il fallut donc, peu de temps après 
Lycurgue , créer des officiers pour 
veiller à Tobfervation de cette loi : ce 
font ceuK dont nous parlons ; on les 
voit nommés fur des infcriptions très- 
peu poftérieures à Lycurguc. Malgré 
ie fentiment d'Ariftote, on pourroit 
rapporter cette inftitutîon au fagc 
Spattiate : les changements opérés par 
ce légiflateur, dans les mœurs. ôc 14 
coaduite des Lacédémoniennes , font 
une preuvç qu'elles n'avoiçrvt pas étéaullî 
rebelles à fes injondions , que le philo- 
fophe voudroit le faire croire j ou du 
moios , fi elles refusèrent de s'y foumet* 
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trc elles-mêmes, elles élevèrent IcuK 
filles d'après les nouveaux principes. 

luts Èmpclori , officiers placés fous 
les Harmofynitns , étoient prépofés 
à la police des marchés, & jugeoienc 
des difîëreads qui s'élevoient au fujet 
du commerce. Sur Fun des trois 
marbres, fe trouvent, à leur place, les 
Nomophylacts ou gardiens des loix , 
charges dfe les faire obfcrver, d'avertir 
ceux qui ofoient les enfreindre, & de 
les dénoncer au Sénat : ils en étoient 
p«ff. /. 3. 2iuffi Içs interprètes. Le liçu de leurs 
a/Temblées èioxt dans la placç publique, 
ainfîqueceluides GéronceS|des Ephores 
& des Beidiîeens. 

Au-deflbus , eft le Bouagor^ nom du 
magiftrat quiprëiîdoit à réducation de U 
jeunefle. Dans une République comme 
celle de Sparte, cette place devoit em- 
porter une grande confidératioiL 

Les trois infcriptîons font terminées 
par le nom du greffier , pofé verticale- 
ment, fans doute pour qu'on ne pût y 
rien ajouter. 

Ces marbres ne font point mention 
des augures, quoique ces Minières fuf 
fent très-honorés à Sparte, où les rois 
mêmes les admettoient à leur table. 

On ne fera pas étonné di^ n'y point 
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voir les ProdicienSjlorfqu'on faufa que 
ces magiftrats étant les tuteurs des 
rois pendant leur minorité, ne pou- 
voient figurer dans des infcriptions où 
fe irouvoicat des rois majeurs. 

La paix eft la principale fin de la ^* ^ 
réunion des hommes ; mais c'eft fou- ^^^^ 
vent en aRiflant: comme fi le but de 
la fociéte étoit d'être en guerre , 
qu'on parvient à rendre inutile l'exer- 
cice des armes. 

Platon a reproché aux inftitutions De ieg. f, 
de Crète & de Sparte , d'avoir trop 3« 
eovifagé la guerre. Perfonne ne niera 
au philofophe , que le légiflateur doit 
régler en vue de la paix ^ tout ce qui 
concerne la guerre ; mais , au temps 
de Mtnos> les mers infeftées de pirates, 
ne permettoient pas de quitter un feul 
moment les armes. Au fiècle de Ly- 
çurgue, une multitude de petits Etats, 
jaloux & divifés , forçoient également 
de les avoir fans cefTe à la main , 
& la valeur étoit la première des 
vertus. 

A Sparte, les Ephores indiquoîent , Xenopik 
fans doute d'après les belbins de l'Etat , ^M.^p, ^^{^^ 
l'âge auauel les citoyens étoient tenus & éS6. 
de joinare l'armée, fort pour la cava- 
lerie ^ foit pour i'in&nterie . foie 



dby Google 



tix H I s T o I R jr* 
même pour les artifans ; car les Lacé- 
démoniens recrouvoient au camp , toutes 
les commodités de la ville. 

Les troupes avoient un uniforme 
rouge ♦ & un bouclier d'akain , métal 
peu fufcepcible de la rouille > & qui 
fe nettoie facilement. Dès leur enfance , 
les Spartiates avoient foin de leur cheve- 
lure : le jotir d'une bataille f ils fc 
Plut, in parfumoient. Lycurgue avoit dit que 

^^i* ce les longs cheveux donnent plus de 
» grâce aux hommes d'une ,figurc 
»avantageufe, & qu'ils font paroître 
» les hommes laids, y plus terribles 
» encore. » Il établit fix corps de cava- 
lerie , & autant d'infanterie pefamment 
armée , commandés chacun par un 
chef, ou Polémarque qui avoit fous 
lui plufîeurs ofRciers inférieurs. Les 
détails fur la difcipline Lacédémonîen- 
ne, fe trouveront dans l'article général 
de la gijerre : nous examinerons feule- 
ment ici ce qu'on doit entendre par 
le terme de cavalerie, employé plus 
haut. 

On a vu, dans Fépoque précédente, 

que la cavalerie ne remontoit dans la 

Grèce Européenne , qu'au temps de 

Athen. ih guerre de Mefsène. Philoftéphanus 

s. ç. I. ^ç Cyrène , contemporain de Calli- 
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maque y afluroit que Lycurgue étoit Ptmt. in 
auteur de la diflributton de la cavalerie ^y^^^f- 
lacédémonienne , en compagnies de 
50 hommes , appellées Oulames. 

Xénophon > Hiflorien recoroman- p. éZê. 
dablc , attribuoit auffi à Lycurgue, Té- 
tabliflemenc de la difcipline militaire 
oblfervée à Sparte , tant à l'égard des 
Hopiiusj ou pefamment armés, que des 
cavaliers ; mais eft-il bien sûr que 
ces cavaliers aient jamais fervi à 
cheval ? Strabon dit que , fuivant les £. x^. ^ 
règlements de Lycurgue, ceux que 48a. 
Ton Bomraoit ainfi, fervoient à pied, 
au contraire des troupes auxquelles • 
on dotinoit le même nom dans llle de 
Crète. 

Ce corps de cavalier» Spartiates , 
compofé de 300 hommes divifés en 
fix Oulames , &- choifis parmi les 
plus braves delà jeunefle, étoit toujours 
près de la perfonne des rois , au corps 
de bataille , & loin de la cavalerie , 
lorfqu'il y en eut , laquelle étoit tou- 
jours fur les ailes. On tiroit de ce 
corps, des détachements, pour les 
occafîons périlleufes ; mais jamais 
on ne les voit à cheval. 

Peut-être ce nom fut-il à Sparte 
Mn titre d'honneur : . c'eft ainfi q\ie 
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les cadets de notre rioblefle portent 
le nom de Chevaliers , quoique la 
plupart fervent dans linfanterk. 
Homère avoir appelle cavaliers , cmt 
qui combattoient fur des chars ; & 
comme ces guerriers étcwent ordinâi- 
ment les plus confidérahles , & les plus 
braves de la nation , il a pu Xc tsàtt 
que le nom de cavalier fait deveiw 
un titre d'honneur , & que ce fît 
par cette raifon, qu'on le donna encore 
a la troupe des Spartiates cfaoifis , 
lors même qu'après Fabolition des 
X. 8, €. chars , elle fut redevenue infanteru, 
»a4- Quelques partages rfHérodote & de j 

Thucydide , où il efl queftion de ce \ 
corps , viennent à Tappui de cette ■ 
conjedure ; ils n'appellent pas fes • 
membres, cavaliers ^ mais les 300 hoR>- j 
mes choifis , qu'on nomme cavaliers \ 
à Sparte : d'où Ton doit conclure 
qu'ils n'avoient de cavaliers que le ; 
nom (a), | 

En effet , dans tout ce que les anciens 1 
nous ont confervé des loix de Ly- 
curgue , on ne voit rien qui ait k 
moindre rapport à la cavalerie pro- 

*"' ■ I I i M liai » 1^ I ■ i n i.i. p I n n 11 I I ^ 

(a) Voyez les Reckfrch^sfur l'Eçuitation, 
par FRERiT, Mém^ os i'Acao.T. 7. ' 
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premeBt dite , ni à lart de Téquira- 
tion ; cette ét«de ne faîfoit point 
partie de leducation militaire des 
Lacédémoniens. Infiniment fupérîeurs 
aux autres Grecs dans les divers 
genres des combats , ils leur demeurè- 
rent toujours inférieurs dans ceux de 
cavalerie : la leur ne commença à 
fe diftinguer , que lorfquelle eut Xenoph, 
été mêlée à la cavalerie étrangère , ^^^^^^-^ * ^• 
ce qui n'arriva qu'au temps d'Agéfilas/* ^ 

La manière de vivre des Lacédé- Tiut îa 
monîens , étoit bien plus douce ^y^'^''^- 
au camp , qu*à la ville : ce fut une 
adrefie du légîflateur , de faire de 
la guerre un délaffèment. A Tarmie , 
on fe relâchoit beaucoup de la difci- 
pline ordinaire , en faveur dts jeunes 
gens \ non - feulement on leur per- 
tnctto^ de parfumer leurs cheveux ^ 
on exigeoi€ qu'ils ornaflent leurs 
habits & leurs armes , pour s'y atta- 
cher davantage & les défendre mieux. 
On n'oublioit rien en outre pour les 
animer , & les rendre impatients de 
corobfatrc : audi un Lacédémonien ne Tiut. In- 
dcmandoit-îl jamais combien étoient^^'** 
les ennemis , mais où ils . étoient ; 
mais cette aïdeur ne nuîfoit en rien 
à la difcipîine. ïïle étoit telle à Sparte-: 
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Mn Licédémonien lère le bras pour 
tuer un ennemi , k retraite fonne > 
il remet T^pée dans lé fourrean. 
^^f^à. Le foi jottiflbit d'une iftande auto- 
rité à Tarmée : le public fourniflbic 
aux dépenfes de fa table ^& de celle 
de fes officiers. Les Polemarques , 
pour être toujours prêts de Taffifter 
de leurs confeils , vivoient avec lui , 
ainfî qve trois hommes pris dans la 
première claflè , qui lui procuroient 
tout ce dont il avoir befoin , pour 
qUe lui-même fût tout entier a ce 
qui concernoît la guerre. 

Avant de- quitter Sparte , il faifoit 
un fàcrifice à Jupiter Condudeur , & 
aux autres Dieux ; s'il étoit agréable, 
le Pyrophore , prenant du feu de 
deflus Fautel , précédoît la marche 
jufqu'aux confins du royaume , où l'on 
en ofFroît à Jupiter & à Minerve , 
un fécond , après lequel le roi fortoic 
du territoire , fuivi de vidimcs de 
toute efpèce. On avoit le plus grand 
foin , que le feu facré ne s'éteignît 
pas; & toutes les fois que le roi 
facrifioit , c'étoît dès le grand matin , 
comme pour marquer Tardent defir 
de s'attirer la protedion des Dieux. 
Les officiers des troupes nationales & 

étrangères > 
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étrangères , y affiftoient , ainfi que 
les Ephores , les chefs des baga ges , 
&c. Prêt à livrer bataille , le- roi 
imraoloit une chèvre ; il cornmandoîc 
à toute Farmée de fe couronner de 
fleurs , & aux joueurs de flûtes , de 
faire réfonner leurs inftruments; puis 
entonnant lui-même l'hymne qui étoit 
le fignal de la charge , il s'avançoit 
à la tête des troupes. 
- C etoit un fpeaacle à la fqis ef- 
frayant & majeftueux , de voir toute 
une armée marchant ainfi , en mefurc , 
au fon des inftruments , fans jamaig 
rompre fes rangs , & , fans donner 
aucune ,marquc de crainte, aller, avec 
gaieté, affronter les périls. Chacun 
des Combattants voyoit les yeux de la 
poftérité ouverts fur lui ; il cherchoit 
à ne lui^iifler que de grands exemples. 
On demahdoît à Eudamidas , pour F lut, La^ 
quelle raifon les Lacédémoniens facri- ^^'^^ 
fioient aux Mufes , avant de livrer 
bataille : « Pour que nos geftes fpient 
a bien & dignement écrits ». 

Sparte avoit fu mettre à profit ^'e/zo;;K 
toutes les inftitutions capables d'^ug-^^'f^P* ^ 
menter la valeur de fes concitoyens. 
Le roi nalLok jamais au combat ^ 
fans être précédé de quelqu'ua 
Tome V. x\. 
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de« varaqucurfi aux quatre granâi 
jeux de la Grèce. S'étonnera - 1 - on 
maintenant, de voir tant, de Spartiates 
honorer la lifte des Olympioniques ? 
Un athlète offrit iine grande fommc 
à un Lacédémoniefi , pour Tempêcher 
de fe préfenter dans la lice Olympi- 
<jue : il la refufe , combat & terraflc 
fon adverfaire. « Quel avantage » lui 
dit alors un des fpeaâteurs « te revient-il 
1» de la vidoirc » ? — « Cdui de mar- 
» cher à la guerre devant le roi » . 

Lc$ Lacédémoniens ne pourfui- 
voîent un ennemi en déroute , 
qu'autant que Texigeoit le befoin de 
s'affurer de la vidoire; ils fe retiroient 
çnfuite , regardant comme une honte, 
de s'acharner contre des gens qui ne fc 
défendent pas. Leur intérêt fc trou- 
▼oit d'accord en ce point , avec l'hon- 
neur: les ennemis fâchant que tout 
ce qui réfîftoit , étoît pafle au fil de 
îépée préfcroknt ordinairement h 
fuite à la réfiftance. 
Pto. Lor- Lycurguc défendit de dépouiller fc» 
^^ corps des ennemis morts dans Tadion. 

« Il eft à craindre » difoit-il « qu'en s*a- 
» mufint à recueillir ces dépouilles, on 
» n'oublie de combattre ; occupez-voui 
* feulement -à garder votre rang & 
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1 votre pauvreté.» 

« Demeurez pauvres » difoic-il en- 
core « & dans l'égalité, & vous ne craîn- 
» drez point les invàfîoBS de vos enne- 
» mis » . On lui demandoit pourquoi il 
ne youloît point de fortifications : — 
« une ville , quand elle efl environnée 
» de vaillants hommes , n efl point fans 
» murailles. » 

Le roi ordonnoit raflîette & lcs«w^pT^** 
travaux du camp ; il envoyoit les 
Âmbàfladeurs , il dirigeôit les mar- 
ches ; à lui feul appartenoit le com- 
mandement en tout ce qui concernoic 
la guerre.^ quant à Taâion ; mais^ 
sll furvenoit quelque difFérend entre 
les particuliers , la décifioh en étoît 
remife aux Hellanodiques , ou jugés 
des jeux Olympiques. Les tréforiers 
de raritiéè donnoient de l'argent à 
ceux qui en avoîent befoin ; des officiers 
particuliers étoient prépofés au butin ; 
le roi éjcoît uniquement général ; & 
grand-prêtre. , ^ 

Quelque ftgelTe que Lycurgùe eut ^^^ 9^"^ 
&it paroître danï Tinflitution du Sénat , ^ t«îttf* 
il auroit travaillé vainement , en laifTant 
fubfifter les isinciennes moeurs. La patt 
qu'il donna aux Spartiates dans le gou- 
vernement , exigeoit qu'il leur infpirât 

K 2 
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une façon de pcnfer digne d un^-peupîc 

deftîné à fe gouverner lui-même, & 

' qui le mît au-deffiis des caprices, des 

emportements & des terreurs paniques 
qui déshonoroient la plupart des autres 
Républiques de la Grèce. Il n'y avoit 
à Sparte ni Patriciens ni Plébéiens ; la 
feule vertu diftinguoit un citoyen de 
l'autre : il falloit y former la mafle du 
peuple, puifqu'elle étoit la pépinière 
doù Ton tiroit tous les magif- 
trats. 

Le peuple avoit ^ux efpèces d'affem- 
blées; Vune compofée des Spartiates., 
Vautre de tous les Lacédémoniens, Ly- 
curgue,par cette înftituriQn, voulut for- 
merXes concitoyens aux affaires :ori peut 
conjedurer par une de fes réponfes, 
que fon intention n étoit pas de mettre 
la fouveraineté entre les mains du 
peuple, & que ce fut rétabliflfement 
des Ephores qui lui donna le pouvoir 
Tint, défont il paroîfloit revêtu. Pendant qnil 

ret^ impfr. ^^^^^ occupé à la réformation de Sparte , 
quelqu'un lui confeilloit dy établir le 
gouvernement populaire , où Tautorité 
. cft également partagée entre tous les ci- 
toyens. « Commence » lui répondit-il 
« par rétablir danstamaifon» ,monrra)it 
par-là que la multitude n efl pas deftinéc 
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à conduire, & qu'il n'avoit jamais eu le 
deflein de confier la fouveraineté à tous 
les, citoyens , mais de les rendre propres 
à exercer les différentes charges de ia 
République. Ceft un père qui voulait 
inftruire ks enfants , à aider les chefs 
dans Tadminiftration de la famille , & 
faire concourir chaque particulier au 
bien de tous. 

Jamais les loix ne ^fuîTent devenues 
feules maîtreffes à Sparte , fî les richeffes 
&: le luxe, fidèles conipagnons des mau- 
vaifes mœurs, de l'inégalité , de la 
tyrannie & de la fcrvitude, cufTent en- 
ftigné à les méprifer , ou , ce qui efi: la 
même chofe, à les éluder. Il falloir 
iafpirerramour de légalité, oiïfe ré- 
foudre à voir les places entre les mains 
du plus riche, &le peuple avili & pauvre, 
vendre fes droits & fes fuffrages. 
L'Egypte avoit convaincu Lycurgue 
de rinfluence des mœurs fur la'fociété. 
Là,il apprit que,fans elles, les meilleures 
loîx n ont aucun pouvoir. Mais Topé- 
ration par laquelle il méditoit d'établir 
Pégalite parmi fes concitoyens , dévoie 
fouffrir une violente bppofition, fur-tout 
de la part de ceux qui avoient profité 
des défordres précédents, pour s enri- 
chir. Comment fe flatter que des hom- 
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mes dont Icxiftencc étoit dans leurs pof- 
* fe/lions , confentiflent à s'en voir dé- ' 
JPfiff* in pôuillés l L'oppreffion des riches aug- 
^*'^' mentoit encore la pauvreté du peuple,, 
lycurgue touché de fes maux , fe l'at- 
tacha par «n defir marqué de faire, 
de 1 égalité de tous, la bafe du bonheur 
de chacun. Les terres ctoient prefque. 
toutes entre les mains d'un petit nom- 
bre de particuliers : ils furent obli- 
gés de les céder, & il ne reflaplus i 
Sparte, d'autre difibâion» que celle 
du vice & de la vertu. 

On procéda à un nouveau partage, 
dans lequel on s'aflreignit à h plus 
rigoureufe égalité. La Laconie fut 
divifée en trente mille parties, que Lycur- 
gue diftribua aux habitants de la cam- 
pagne, connus fous le nom de Lacé- 
démonicns. Le territoire de Sparte >! 
partagé en neuf mille portions , devint 
Fhéritage d'autant de citoyens , diftin- 
gués fous la dénomination de Spartiates^ 
Chaque portion pouvoit funire à la 
fubfiftance d'une famille, mais à une 
fubfîftance frugale, & analogue aux 
^ mœurs que le légiflateurvouloît intro- 
duire. Un domaine donnoit annuelle- 
ment foixante-dix mefures d*orge pour 
l'homme , du douze pour la femme ; le vin 
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Si les fruits liquides à proportion. En af** 
fîgnantfoixante-dixmefures auchef^Ly- 
curgut Y comprenoic les enfants & tour 
le domefUaue. On comptoir à part le 
revenu de la femme , pour la facilité 
de la dot , ^ui dévoie toujours la 
fufvre. 

Tel fut le fuccès de cette fege Ici , 
qu'au retour d'un long voyage, le 
légiflateur traverfant les terres nou- 
vellement rooiiTonnées, fr^PP^ ^^ 
régalité qui règnoit dans les. différents 
tas de gerbes, dit, en riant, à ccu)c 
qui Vaccompagnoient ; « ne fem- 
»ble-t-il pas que la. Laconie foit 
» rhéritage de plufieurs' frères, qui vien- 
«'Uent de procéder à leurs partages ? »- 

Lycurgue déracinant du cœur de ^^^y^-J^^^^^ 
concitoyens l'amour des richeflTes >tcriL ^ 
par Tinaliénabilité de» terres, mit le 
fceau à letabliflement de leur:^ divifiôn- 
Cétoit, dit HéracJide, une chofe 
Ronteufe chei les Lacédémonîens, de 
vendre fes terres ; & la loi défendoit. 
à chaque citoyen^ de divifer entre 
Çlufieurs, la portion d'béritage qui lui 
etoit échue des le commencement. Les 
trente -neuf mille portions exiftoient 
toujours telles qu'elles avoient été faites? 
par Lycurgue ; l'augmentation ou 1* 
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diminution de la famille, n'apportoît 
aucun changement* à cet égard ; mais , 
comme il pouvoir arriver que la popu- 
lation devînt trop grande, relativement à 
rétendue du territoire , alors on avoir re^ 
cours à l'expédient que nous avons déjà 
vu pratiquer tant de fois; on cnvoyoit, 
avec des témoignages réciproques 
d'amîtic, l'excédent descîtoyenè , s'éta- 
blir en quelque lieu convenable. Si, par 
un accident contraire, l'Etat, devenu la 
proie de quelque maladitc épidémiqrrCt 
Gu ravage par la guerre, comptoît 
moins de chefs de familles qu'il ne 
tomptoit d'héritages , on prenoit fans 
doute dans les autres, de quoi cora- 
pletter le nombre requis. Ainfi fè 
perpétuoient tous les avantages de ïx 
première diftribution. Obfervons néan- 
moins que ces avantages enflent été beau- 
coup plus marqués chez un peuple culti- 
vateur, que chez une nation qui confiait 
le foin de fes terres à des bras merce- 
naires. Le peu d'étendue qui avoir été 
aflîgnée originairement à chaque ci- 
toyen, eût entretenu l'amour du rra- 
vail & de la frugalité, & porté la cul- 
ture au plus haut degré de perfedion ; au 
lieu quedes terres cultivées pardesmains 
chargées de chaînes , fembknt ne dqnner 
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qrfàregret leurs prodtidions. Auflî,com- 
mêla population eft toujours en raifptj 
des fubfîftances, ne dut-elle jamais excé- 
der de beaucoup à Sparte, l'étendue du 
terrein. On ne voit pas qu il foit forti 
dé fon fein un grand nombre de colo- 
nies; au contraire, les guerres fré- . . 
quentes venant à Fappuide ce défaut 
de conftitution, mirent plus Ibuvent 
les Lacédéraoniens dans le cas de' 
defirer des citoyens, que d'en expa- 
trier. 

Elien nous a tranfmis une loi de £. 6; c. ê. 
Lycurgue , deftinée à encourager la 
population. Quiconque avoit trois fils 
étoitdifpenfé de garde. Celui qulen avoic 
cinq, étoit exempt de toute charge 
publique. 

D'aj)rës cela^il doit paroître étonnant P^^^- à* 
que Sparte ait adopté la coutume bar-^^^"^^* 
bâte de Vexpofition des enfants , qui n'y 
fubfiftoit pas moins que dans les autres 
Républiques de la Grèce. 

Le fécond moyen employé par Ly- Monnoift 
curgvie, pour arrêter les effets de Tiné.- . 
galiré à laquelle la nature tend fans 
ceffe, fut d'étouffer dans tous les ca?urs,, 
les germes de la cupidité. Il lui avoit 
cté facile de faire un partage égal des 
^^?^C5.:,mais les anciens propriétaires 
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éroicnt poffcfleurs d'une efpèce de 
richeffes qùî repréfentent toutes les au- 
tres , Si qu'il eût été dangereux , & 
probablement vain d'exiger d'eux : 
on fent qu il s'agit de la monnoie. 
Lycurgue ne força point les ri- 
Piut. in ches de s'en deflailîr > il fit plus , il la leur 
lycurg. rendit inutile. Toutes les efpèces d'or 
Se d'argent furent décriées, & n'eurent 
plus de cours. On y fubftitua une 
lîionnoie de fer , dont la valeur étoit 
fi mince , eu égard à fon volume, qu'une 
voiture traînée par deux bœufe, fuffifoi» 
à peine poup tranfporter une fommc 
de dix raines, & un appartement entier 
pour la renfermer. 

- Une pareille mojMioîe fe refufoit 1 
des projets d'avarice ou d'ambition -, 
écueil ordinaire des mœurs St de l'égalité. 
Tout commerce devenoit interdit avec 
les étrangers. Les crimes furent bannis 
de Sparte avec l'or. La cupidité & les 
maux qu'elle traîne à fa fixité , furent 
- coupés, par la racine. Les procès, 
les vols, les meurtres , les brigandages, 
monftres. nés delà foif des richeffes^ 
furent anéantis avec les moyens d'en 
acquérir. Àccufer les Lacédémonîcns 
de larcin , après la loi que nous rap- 
j^orfeyons dans la. fuite, ce fcroit fé. 
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former des idées feufles, & confondre 
h chofe avec le mot.. 

Ce ne fiit pas affez pour le Lé- 
giflateur d éloigner les richefles, à 
la poflèflîon defquelles ilvoyoît tant 
de maux attachés; la crainte de Tabus 
du fer n:ïême y métal de valeur en 
Grèce» lui fit ordonner auxmonnoyeurs^, 
pour éviter les relations avec les voi- 
«ns^, auxquelles il auroit pu donner 
lieu ,. de lui Qter fa malléabilité, faL 
douceur.dujnoins,enle trcmpaxît dans» 
le vinaigre. 

Les arts frivoles ne tardèrent pas à 
a'enfuir. Quéuflent fait lès artifbs dune 
monnoie qui n avoit , dans lé refte de k' 
Grèce,. d^autre ufage que de fervir de 
raillerie ? Quelle produdfon des arts 
eût -on voulu échanger contr'elle r 
Auflî les ports delà Laconié n'étoient-ils 
fréquentes d'aucuns marchands. Oh n'eut 
trouvé dans toute l'étendue de la domî-- 
nation de Sparte , ni orfèvres , ni jeu ail- 
Kersj.ni vendeurs defclaves, ni charla- 
tans, nidifeurs de bonne aventure , ni. 
fophiftes, ni toutes cesefpèces de gens.^ 
qui donnent leur efprit en échange de 
Targent, & corrompent les mœurs pour:* 
s'enrichir. Le luxe fut détruit. Cette 
ftamme qui dévore. les, Etats , en mêmer 

E.6> 
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temps quelle les rend plus brillants^ 
ne trouvant plus <i'aliments , s^éteignit. 
Les meubles ufuels gagnèrent à la def- 
trudion des arts frivoles , & les ouvriers 
mirent à les perfedionner , toute Tin- 
duftrie qu'ils auroîent employée aux 
ouvrages de purefuperfluité. On vantoit 
particulièremeat la forme, du vafe La- 
conique, appelle Co/Ao/2, dont l'ufage 
étoit excellent , fur-tout à l'armée. Sa 
couleur cacîioit celle des eaux impures 
qu'on eft fou vent forcé d'y boire, & 
la forme de ks bords retenoit la bouc 
& le limon qu elles contenoîent, ! 

Commerce. Il aiiroit été inutile de défendre aux ! 
Lacédémoniens le commerce, avec les j 
étrangers. Un amour extrême pour . 
la patrie pouvcit feul faire - fubfîfter j 
des loix qui n'envifageoient /qu'elle , 
& cçt amour, porté à fon plus haut 
degré d'énergie , fournît à tycurgue 
le feul moyen de bannir le commerce 
extérieur, dans lequel une mukitude 
de citoyens périffent, où les mœurs 
s^altcrent , où les reflbrts de la fociétc 
fe brifent enfia par la corruption de fcs 
membres : fuite néceffaire de l'état le 
plus contraire à un plan de légiflation, 
tel que celui que Lycurguc réalifoit. 
La profonde fagcffe du légiflàtemr 
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eft également empreinte dans ce qui 
regarde le commerce intérieur, banni 
de Lacédémone par Vimpcffibilité de 
le faire, plutôt que par aucune loi pofi- 
tivc. Ly curgue avoit affez voyagé & trop 
médite , pout ignorer la fource des ri- 
cbefles relatives des nations. Mais que 
lui importoit Fopulence poor la fienne ! 
C'^toit de Fen garantir qu'il avoit à 
s'occuper. Tout commerce eft cor- 
rupteur, & l'Empire de Sparte étoit 
attaché à l'amour de la pauvreté, 
c'eft-à-dire, de la vertu. 

L'établiflement des repas publics fut Repas en 
le fléau de Fîntempérance. Lycurgue^^^*^""* .^ 
fit une loi de ces repas , il en fixa les lycurg! 
mets , & défendit à tout Spartiate , de 
manger dans fa maifon , fur des lits 
fomptueux , placés autour de tables 
' magnrfiques. Les riches auffi ennemis 
de la frugalité que de la fîmplicité , & 
tous ceux qui n'avoient de dieu que leur 
ventre , virent avec fureur qu'on leur 
ôtoit encore ce moyen de faire ufage 
de leurs richefles. On commença par 
murmurer; des cris on pafla aux 
aftions , & bientôt le Légiflateur lui- 
mênfïc, devînt la vidirae de fon zèle pa- 
triotique. AiTailH à coups de pierres, par 
fe$ propres concitoyens , il chercl\e 
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en vain fon falut dans la fuite. Prëi 
d'entrer dans un temple , il eft atteint 
d un coup de bâton , par ^Icandre , 
jeune homme colère & bouclant, qui 
lui crève un œil. 

Lycurgue fe retourne avec majefté di* 
côté du peuple ; il lui montre fon vifagc 
enfanglanté , prix de fon amour pour 
la patrie. La honte fuccède au-, dépit 
dans Tame des Spartiates ; ils lui 
mettent entre les mains , l'auteur de 
l'infultei & le reconduifent au milieu 
des témoignages de la plus vive douleur.. 
^ Senfible au repentir de fes compa- 
triotes, ce grand homme les remercie 
des marques d'amitié qu'ils viennent de 
lui donner : il entre avec Alcandre » 
qui s'attcndoit aux: réprimandes , aux 
châtiments les plus févères. Lycurgue 
fait retirer fes amis &Xes domefliquesr 
puis il ordonne à fon nouvel efclavc 
de le fervir. La fougue de la jeunefle 
a voit feule fait commettre à Alcandre 
un crime quil déteftoit ; il fe foumit 
à ce que Lycurgue exigeoit de lui: 
en vivant près de cet . homme rare ^. 
il connut la douceur, la modération 
& toutes les qualités^^ de- cette ame fu7 
blime. L'auftérité de fes mœurs , fa 
Qonftançe. infatigable dans les travaux , , 
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touchèrent lè cœur du jeune Spartiate , . 
naturellement porté au bien ; il fut 
cmbrafé dç Féminente vertu de ce Lé* 
gîflateur , dont il devint \c plus grand 
admirateur , le plus ardent panégy- 
rifte. Ainfi fc vengeoit Lycurgue de 
fr$ ennemis. 

Des hommes accoutumé&à une nour-* 
rîture fîmple » n'avoient pas befoin> après 
leur repas,d'un long fommeil , de bains 
chauds , ni de toutes les chofes néceP 
fairrs à une pénible^ digeftion. Il ne 
rcftoit aucun moyen de faire ufage des 
richeiTes , bu de s'en targuer ; le pauvre 
& le riche mangeoient à la même 
table. Il eût été impoffible de prendre 
fon repas chez foi , avant de venir aux 
{ailes publiques : chaque particulier 
avoît autant de cenfeurs qu'il y avoit 
de convives , & les reproches les plus 
vifs n'euffent pas été épargnés à celui 
qui, par intempérance ou par délieatefle^ 
n auroit été que fpeâateur de ces repas. 
. Les tables qui n avoient qu'un petit Plut. l^. 
nombre de convives toujours armés Z^'** 
& toujours prêts à recevoir les ordres 
de leurs fupérieurs, n'étoicnt que de 
quinze couverts ; & , fi par hazard il 
sY machinoit quelque nouveauté , il n'y 
^âit que peu de.coupabks« 
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u, in Tous les mois, chacun des conviver 
tycurg. apportoit un boiflfeau de farine , troi« 
mefures devin , cinq livres de fromag^i 
deux livres & demie de figues » in 
quelque mornioie pour acheter la viapile. 
Si un particulier avoit faituu facrifice , 
il envoyoit une partie de la vidimc à 
la table dont il étoit membre : il en 
fàifoit de même , s'il avoir été à la 
chafTe ; car il ne fut permis de s'abfcn- 
ter des repas publics , que quand on 
, étoit revenu trop tard de cet exer- 
cice , ou qu un facrifice avoit duré trop 
long-temps. Un roi même qui voulut >. 
au retour d'une vidoîre , manger chez 
lui , efluya un refus, & fut puni pour 
avoir négligé le lendemain , par dépie». 
de faire le faaifice d*adions de gracçs, 
ufité en pareille circonftance. 

ies falles publiques devinrent des 

écoles de tempérance , &c les convcr^ 

fations, des leçons de pr^denfce. « Pour* 

U. Laeon. » quoi les Spartiates boivent-ils fi peu» ? 

demandoit un étranger:-^ « Afin que les 

V> autres *> répondit un Lacédémonien 

« ne délibèrent pas de nous , mais nous 

id: in » dcs autres » . La jeiinefley trouvoitdes 

l'^fi^rg, maîtres qui ne pardonnoient aucune 

feute > & dont la raillerie fine étoit 

pour elle Tavis le pks faluyûrç. -Elle 
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tpprcûoit à la foufFrir, & à la rendre 
ftns aigreur, ni baflefle; car c'étoit une 
qualité propre & caradériftique des 
Lacédémoniens : mais , pour peu qu'elle 
Mefeât celui qui en étoit l'objet , il 
tfavoit qu'à prier qu'on s'en abftînt, 
elle Geflbit auflîtôt. 

Le vîeilbrd le plus âgé, montroît la 
porte de la falle à chacun^ des convives 
quientroît, en lui défaut ; «rien de tout 
» ce qui a été dît ici , ne fort par cet 
» endroit » . Ainfi , àts feftins qui ail* 
leurs furent des occalîons d'intempé- 
rance ôc de dilTolution , Ly curgue forma 
une école de vertu. 

On n'étoît point admis indifférem- 
ment à une table ; tous les convives, 
dévoient fe convenir, & le moyen 
qu'on employoit pour refiifer , n'ex- 
pofoît aucun des concitoyens à la haine 
un autre. Ceux à qui on en pro- 
pofoit un^ nouveau , prenoient une 
Doule faîte avec de la mie de pain :- 
refclave qui les fervoit , paflbit au^ 
milieu de la compagnie , portant un 
vafe fur.fa tête ; fi Ton açréoit le 
nouveau çommenfal , on jetoît fa 
boule dans ce vafe , mais on Tappla- 
tiflbit auparavant entre fes doigts, fl 
on le refofoit: il n'en felloit qu'une de 
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cette forte paur n'être pas admis. 

On a vu, par le détail des provifions 
que chaque Spartiate fournîflbittous les 
mois à la falle publique, combien peu 
étoient délicats les mets qu'on y préfen- 
toit. Le plus exquis s'appelloit la /iittrc 
noire : l'habitude y avoit tellement fami- 
liarifé les vieillards , qu'ils le préféroient 
à la viande. On raconte qu'un prince 
curieux de goûter de ce fameux broiut^ 
acheta un cuifînier de Sparte, & 
qu'ayant trouvé le mets déteftablc , il 
fe fâcha contre l'efclave. « Seigneur » 
répondit ce dernier « il manque à ce 
» plat ce qu'il a de meilleur; avant d*ea 
n Élire ufage y il faut fe baigner dans 
» TEurotas* » 

Tant que le nombre des citoyens 
nexcéda pas celui des portions de 
terre , les repas communs ne furent 
fujets à aucim inconvénient ; mais,qoand 
réquilibre dans lés familles- fgt rompu> 
la charge denieurant toujours la même , 
porta avec plus ou moins d'effort fur 
chaque famille , félon qu elle étoit plus 
ou moins nombreufe. 

Atîfi: polit. Le Légiflateur prit en. Crète Tidée; 

^ ^a. e, 9. jç çç^ vt^z^ , qui s'y faifoient aux 
dépens du public. On leur donnoit dans 
cette, île. le nom ^Andria ; ils prirent 
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à Sparte celui de Phiditia , foit a caufe p/«^. ,-^ 

de raraîtié & de l'union qu'ils entrete- Lycurg. 

iioieot parmi les Lacédémoniens {a) y 

foit par ce qu'ils les accoutumoienc 

à 1 économie» foit enfin que la première 

krtre eût été ajoutée , & qu'on eftc 

dk Phiditia pour Editia^ ( manger. ) 

Après le repas , on s'en retournoit 
chez foi , fans lumière ; car Lycurgue 
vouloit qrfun citoyen ne marchât pas 
moins hardiment pendant les ténèbres , 
que durant le jour. 

. Il ne permit pas que fesloix fijffenÊ ordonnant 
écrite&aillcurs que dans le cœur des Spar- ces, ouRhè- 
tiatcs, perfuadé que le feul moyen de les ^^^' 
rendre vertueux , étoit moins de faire un 
code de loix ,que de les amalgamer avec 
la volonté des citoyens. Quand les 
principes de la vertu font gravés de 
bonne heure dans Tame , ils croi/Tent ^ 
fe développent avec elle , & s'idenr 
tifient avec la volonté. 

Qu'eût-il été befoin d'écrire les loix 
à Sparte ? Elles faifoient la matière la 
plus commune des entretiens : au milieu 
même des repas, on difcutoit les points 
les plus; intéreflants du gouvernement ; 

( a ) PàidittM , ou Pkiliêia , oa du mot Grec 
^%iK, qui fignifie épêrgn^. 
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un Spartiate en eateadoic fi fouvent 
parler, qu'il les coofondoic avec celles 
de la nature. 

Les ordonnances de Lycnrgiie, | 
dont on vient de lire la première , por- 
toient le nom de Rhitres ( a ) , comme 
pour infinuer quelles avoient été 
dîdées par Apollon , & qu'elles 
étoient moins des loix que des oracles. 
Par la féconde , les planchers des mai- 
fons dévoient être faits feulement avec 
la hache , & les portes avec la fcie. Léo- 
tychidas à table un jour à Corinthe» 
s appercevant que la falle ëtoit tBagni" 
fiquement lambrifTéCydemanda au niairre 
fi le bois naiflbit ainfî travaillé dans 
le pays. Lycurgue, par la rroifièine, 
défendoit de feire louvent la guerre 
aux mêmes peuples , pour ne point 
trop les aigrir : les guerres de Mefsènc 
prouvent que cette ' ordonnance fot 
une des moins fcrupuleufement obfer- 
vées. On reproche au Roi Agéfilas 
d'avoir , par fes fréquentes încurfions 
dans la Béotiè , appris aux Thébains 
à tenir tête aux Lacédémoniens. Auffi 
Antalcidas voyant ce Prince bleffé 

(tf) Les réponfcs d'Apollon étoient ap- 
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iam un combat contre ces peuples': 
« Sans vous » lui dit-il a les Théoamé 
» n*iauroient ni fu , ni voulu combattre; 
» vous recevez le digne prixdel'appren' 
» tiflage que vous les avez forcés de 
» faire. » 

Après avoir examiné l'inHitution Mariag^ 
politique de Sparte , & la manière*^ 
dont Lycurgue envifag^a les propriétés, 
paflbns à la partie la plus piquante 
de fa légiflation ; les mariages , la 
naiffance & Téducation des enfants 
Il avoit confidéré Tefpèce humaine, 
même avant la naiffance , & depun 
l'enfance jufqu*à la vieillefiè. 

Quel écueil le légiflateur doit-il évi- 
ter avec plus de foin, la févérité, oti le 
relâchement ? L'une détourne de la 
vertu , Vautre en^ dégoûte. Si la plu- 
part des réformes relîgîeufes ont à 
peine fubiîfté durant un fîècle , chez 
des hommes foutenus de toute la 
ferveur quinfpire la religion , com- 
ment ont pu être durables des loix 
purement humaines , d*une rigueur aufîi 
exceflive que celles de Sparte , & 
portées pour tout un peuple? Ariflote Toiit,i%. 
prétend que leur dureté étoit poufTée** 9" 
à cet excès , que les citoyens réduits 
à les éluder , s'accordoient en fecret 
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•les plailîrs qu'elles leur interdifoknlL 
Le précepteur d'Alexandre avait peu 
de penchant à louer les inftitutions de 
Lycurgue : il eft à craindre qu'il tfaît 
jugé les loîx de Sparte ^ plat6t fur ce 
qu'il voyoit de Ion temps , que fur 
ceux qui l'avoient précédé. Il vît 
Sparte corrompue ) mais elle ne Favoit 
pas toujours été. U reproche à Ly- 
curgue d'avoir négligé ce qui concerne 
les femmes , & il ajoute que, partout 
où ce point capital eft omis , la moitié 
de TEtat n'a point deloix : ce qui feit , 

Îourfuit-ily qu'on efUmetant lesrichefles 
Lacédémone , c'eft la vie liceneieufe^ 
&, voluptueufe des femmes. Mais ne 
^iroit-on pas avec plus de vérité , que 
la vie défordonnée des femmes , pro- 
venoit de Tintrodudion des rîcheflès 
à Sparte , & qu'Ariftote avoît pris 
îefFet pour la caufe ? Il trouve celle 
de ces défordres, dans les longues 
guerres que les Lacédémonicns curent 
à foutenir contre les peuples d'Argos 
& de Mefsène > qui les tinrent long- 
temps abfents de leur patrie. Mais ces 
guerres étoient contre l'efprit de la 
loi ; c eft en s'en écartant que les 
Spartiates les avoient entreprifes , & 
leurs fuites funeftes font très-injufte^ 
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ment attribuées à Lycurgue. Ce grand 
génie regardoit réducation comme Taf- P/nf. 
faire la plus importante du légiflateur: ^y^f- 
il y avoit pourvu de loin , en réglant 
tout ce qui concernoit les mariages , 
& la naifTance des enfants. Prétendre 
^u*il négligea 1 éducation des femmes» 
^ue leur licence effrénée , & la trop 
grande autorité qu'elles avoient prife 
fur leurs maris , lui ftt abandonner le 
deffein qu'il avoit de les inflruire , c'eft 
avancer une chofe détruite par les feits. 
Il vouloit que les hommes reflalTent 
hommes , & , dans la crainte que , par- 
tageant les goûts & les amufements 
des femmes , ils ne devinffent comme 
certains peuples , femmts Se pis que 
femmes , mous > lâches d'efprit & de 
corps , incapables de raifonner Se 
d*agir y il fépara les deux fexes autant 
qu'il put ; âc , quand il ne le put ou 
ne le dt^t pas , il attira plutôt les 
femmes à eux, qu'il ne pouffa k% 
hommes à elles ; d'où elles rortifièrenc 
leurs corps , & élevèrent leurs âmes : 
excellent moyen pour faire pafTer aux 
«nfants , des qualités il néceffaires au 
maintien de la république , que ce 
fut par elles qu'elle fe foutinc auffi 
k)og-tempa 
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Il s'occupa beaucoup plus de. la jen- 
tycurg. ""neflfe d" fexe , ^u'ott ne le faifoit dans 
xàioph. les autres villes de la Grèce , où Ton 
^^f^^^/"croyoit bien élever les jeunes filles, 
en les nournflant avec des mets lé- 
gers, & (rès-peude pain; comme 
fi un corps traité avec tant de dé- 
licatefle, pouvait concourir avan- 
tagcufement à la ,fb]rraation d'un être 
vigoureux ! On leur défendoit Tufagc 
du vin y ou , du moins ^ on ne le leur 
laiflbit boire que fort trempé: & comme 
parmi ces peuples il y avoit beaucoup 
d'artifans dont les occupations étoient 
Sédentaires , les jeunes filles réduites 
au feul art d'apprêter les laites , 
ti a voient aucun exercice. 

Lycurgue , au contraire , penfa que 
les efclaves fuffifoicnt pour ce qui coff* 
cerne les vêtements , & que la vraie 
deftination des femmes libres , étoit 
d'engendrer des enfants. Leur éduca* 
tion étoit dirigée vers ce but ; il 
leur prefcrivoit les mêmes exercices 
qu'aux hommes. Les'' jeunes filles , 
à Sparte , s'exerçoient à la courfe 
& à la lutte ; elles jetoient le difque > 
& lançoient le javelot. Perfuadé que 
de parents robuftes , nakroient des 
enfants plus robuftes encore, le Légifla 

tsur 
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teur n'avoît rien négligé pour les en- 
durcir, & pour que les^mères ellcs- 
mêracs, fortifiées par ces exercices , 
fiiiTent moios fcnfibles aux douleurs de 
renfantementv 

Lycurgiie allaplus loin : pour détruire Tiut 
la molléffe , il ola préfenter à la lutte ^^'*' « 
les jeunes filles abfolument nues , au 
milieu des jeunes garçons également 
nuds. En cet état, elles perfifBoient ceux 
dont la conduite n étcit pas hors de re- 
proches , & cofnbioient d'éloges ceux 
qui s'étoient diftingués par leurs belles 
aâions. 

Quelques Lacédémomens blâmèrent 
cet ufage , & en demandèrent la rai- 
fon àLycurgue. — « Pai voulu » répon- 
dit-il « que, s'adonnant aux mêmes 
» exercices que les hommes , elles ne 
» leur fuffent inférieures , ni quant à là 
» force du corps , ni quant à la vertu 
«deVame, & quelles s^accoutumaflent 
» à méprifer Topinion du vulgaire. » 

Plutarque s'eft chargé de le juftifien 
Tout eft dit, félon un philofophe 
moderne , « en avouant quil ne 
» convenoit qu'aux élèves de Lycurgue; 
»que leur vie frugale & laborieufe » 
» leurs mœurs pures & févères , la 
» forcé d'ame qui leur étoit propre , 
Tome K L 
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» pouvoicnt feules rendre innocent » 
ïîfousi leurs yeux , un fpedacle fi 
» choquant pour tout peuple qui n'eft 
>> qu*h<î)nnête. » 

Sans doute il n'eftrîen de plus doux 
^ic TeftiTAé de fes concitoyens , & les 
témoignage^ n'en font jamais pîos flat- 
teurs-, quelorfqu'ils partent detebonche 
tftin fexe, phs jufte appréciateur dn mé- 
rite, qu*on ne feint ordinairement de fe 
croire. Que! moyen plus propre à 
cmbrafcr le cœur , a le porter à h vertu! 
Quel motif d'émulation de voir fon= 
nom célébré par ce qu'une ville ren- 
ftf me de plus aimable ! Quefle plus févère 
correâion que fes railleries fur le 
défaut de courage, fnr-tout en préfence 
d^es citoyens, des fénateurs , des rois 
lAêmes! Jamais nos^ mœurs ne furent 
plus pures , ni lés belles adions moins 
rares , que lorfque les femmes étoicnt 
chez nous , les difpenfatrices de la 
gloiîfe. A ce titre , quel pouvoir n'â- 
vôîcnt elles pas à Sparte ? «V*qus autres 
» Lacédéraoniénnes^ difoit une dame 
ét-i^angèreà Fépoufe de Léotiida^' « vous 
«êtes les feules qui commaîjdîez aux 
«hommes »? — « Aufïî » répondît la 
Prince (Te « femmes- nous les feules qui 
i>donnions le jour à des hommes» . On 
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«beaucoup loué cette réponfe, & certes 
avec raifon. La nature a donné aux 
femmes on empire fur les hommes ^ 
d'autant plus aflnré , qu'il n'eft point 
fondé fur la force , mais fur quelque 
chofe de plusirréfiftible ; h beauté. Mais 
le légîflateur n avort pas alTez fenti que 
cet empire fuit la marche de la pudeur: 
les femtnes le perdent avec elle; il ne leur ^ 
reffe alots que le defir de le retenir, Se 
elfes en deviennent haïflables. Plutarque 
nous montre celles de Sparte, réduites à 
cet avîKffement, hardieà fur-toUt envers 
féurs maris, maîtrefles abfolues dans 
îears maîfons, s'îngérarft de dire leur 
im dans le Confeil , fur les matières 
mêmes les plus importantes. 

Les pottes des autres villes nVpaf* 
çnèreht point alors les railleries fur le 
compte acs filles de Lacédémone , Se ils 
les défigrrèrent par un nom particu- 
lier (a), Hs leur feprochoient d'aimef 
Jes hommes i la fureur. — « Voyez » di- 
fôit Euripide « ces jeunes filles quitter 
» la maifon paternelle, leurs robes en- 
» tr'ouvèrte^ , & montrant leurs cuifles 
»p6iTr Courir lutter avec les jeunes 

(^a) Ils les appelloient PïïjixiroMiniDàs^ 

^ui nionthrit leurj cuijfis% 

L z 
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î> garçons ». Si donc les filles de Sparte, 
nues au milieu des jeunes gens , furent 
d'abord , comme on Ta dit , couvertes 
de ThonnCteté publique, ce voile délicat 
liit bientôt déchiré. 

Dans l'intention du légidateur , les 

danfes étoient un aiguillon pour porter 

les jeunes gens au mariage : il les y 

DcAfp. /.$. amenoit ainfî, dit Platon, non par 

une néceflité géométrique., mais par 

tm attrait plus puiiTant ; celui de 

Tamour. Ceux <jui refufoîent de fe 

marier , étoient notés d'infamie; les 

Tînt. î/i exercices publics , où les filles com- 

Lycurg, 4r battoicnt nues , leur étoient interdits : 

^'^^^' les magiftrats les contraignoient au 

plus fort de Thiver , de faire le tour 

ide la place , dépouillés de tous leurs 

^vêtements , & chantant des vers dans 

lefquels ils avouoient foufFrir lajufte 

Îunitioo de leur défobéiflance aux îoix, 
)evenus vieux , ils étoient privés des 
' honneurs que la jeunefle devoit à la 
^ieilîefle. Dercyllidas, homme diftingué 
par fa valeur , paflbit un jour dans une 
affemblée; un jeune homme ne daigne ni 
fe lever, ni lui faire place. — « Tu n'as 
» point d enfants» lui dit-il «quîpuiflent 
>»iin jour fe lever devant moi. » 
Peur- on n'être pas touché, & du 
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re/ped qu'on avoit à Sparte pour fa 
vîeîllefle, & de la manière dont il efl 
exprimé? Un Lacédémonîen apper- 
cevant des hommes qui fe farfoient por- 
ter en litière :-r « A dieu ne plaife » s'c- 
crîa-til a qu'on me vît jamais aflîs en 
» un lieu d'où il me fut împofïîMe de me 
» lever devant lirt vieillatd ! » 

Les enfants tfétoient pas feulement 
tenu^ d'honôrei;' leurs pères, il fâlioit 
qu'ils- portaflTent le mêmerefped à tous 
ks vieillards , qu'ils leur cédaflent^le 
deflTus, qii'ils fe détournaflent lorf- 
qu'ils les rencontroient , qu'ils fe levaA- 
fent devant eux , & s'arrêtaflent qtiand 
ils pafïbient. Ces mœurs font atten- 
driflantes : un^ étranger touché de 
ce fpedacle , s'écria qu'il n'y avoir que 
Sparte, où il fût expédient de vieillir:. 
L'hiftoire nous a coniervéun trait de ce 
refped, qui émeut jufqu'aux larmes. 
. Un vieillard cherchoit place aij 
fpedacle dans les jeiix Olympiques, ^ 
n'en trouVoit point : le bon nomme fit 
k tour de l'affemblée y fort cmbarrafTé 
de fa perfonne , & toujours plaifanté 
de la belle jeunefîe. Les Lacédémonien» 
qui s'en apperçurent , fe levant prefque 
tous_ à rinftant , hommes & enfants y 
placèrent .honorablement le vieillard 

L3 
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2^6 Histoire 
au milieu d'€u?c. Ceîte àdion fut 
remarquée de tout le peuple, & applau- 
die d'un battemeat: de inains univerfel. 
~ a Eh ! que de maux ?> s'écria le boa 
▼ieillard ! « les Grecs favent ce qui 
:» eft honnête , jïiais il n'y a que les L^ 
y> cédémoniens qui le prsitiquefit. » 

Sparte .nbuspréfentele(^oux fpedacle 
d'une famille heurçyfe: on o'y voit 
que des pères , des énfynxs & dies frères , 
entre lefqucls tout eft conimun. Ua 
Spartiate commandoit aux ferviteurs 
d'un autre , comme sijs lui etifient 
appartenu ; \\ difpofoit de ks biens 
comble des fîens propres ; il ufoit de 
fes chiens, de jfe$ clxevaux. Aux chataps , 
\l aîloit librement ouvrir le coffre de 
fon vqifin , & prenoit ce dont il pouvoir 
avoir ^foin ; en urj jnot ^ tQ\|5Îf6 biens 

etoîfent, i^m aîhfî rfive , à tous. Cfette 
communauté s'étendoit jufques fur les 
enfant* > qui avoient autant de fur- 
veillants que de citoyens. Si quelqu'un 
d'eux ayant été châtié , alloit fe plain- 
dre à fon père , il eût été honteux à 
ce dernier , de ne pas ajouter à h 
punition , tant là commune difcîpline 
de leur pays les affuroit qu'un autre 
jRe pouvoit rien prefcrire à leurs en- 
Êrnts, qui ne fût honnête. 
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T.ycargiie prévint la fatiécé cotre Iqs 
époux , en ue les uniflant qu'au momeat 
eii h nature avpit entièreraenc pcrfeci- 
t^onné fon ouvrage ; en quoi il évita 
le reproche qiie TOracle ût depuis 
aux habitants de Trézèae , du manger 
leurs fruits trop vcrd^, 

I+es jeune? filles prêtes à paffer foys 
le joug de Fhy menée , s'exerçoieat 
à la courfe , à la lutte , à Uncer la 
baiïe ^ le javelot. Aiiifî l.e$ enfants 
qu elles pngendroient , prenant racine 
4a.ns uîi corps robufle , participoient 
à la vigueur de leurs mères : ellçs-mêmcjB 
fnpiportoient plu^ vigoureufei^nt les 
douleurs de l'enfantement , les trav^ujc 
de toute efpèce, & favoiçat au befom 
combattre pour leur propre défenfe, 
çejle de leurs enfants & de leur pays, 

Le5 filles ne donnoi^nt point de doc 
à leurs raaris. On demandoit à une 
fille pauvre , ce quelle apporteroic 
à celui qui auroir fa main. ~ « La pudi- 
» cité de mon pays » . Aucltne , faute 
de biens , ne demeuroit fans époux ; ils 
n en faifoient rechercher aucune : les 
mœurs étoient honorées , & la vertu 
didoit fewle un choix. Une femme 
pouvoit à Sparte fe montrer telle que 
la nature Tavoit faitç ; toute forte de 

L4 
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fard & d'embcUifl^ment artificiel y 
étoit banni de cette ville. La verni 
des Dames Lacédémoniennes ofFroît 
alors le fpedacle le plus délicieux; 
Sparte étoit le fandùairc de là pu- 
deur & de Fhonnêteté. On demandoit 
à Charilla^pourquoî à Sparte les fîltes 
paroiflbicnt en public , le vifage dé- 
couvert , & les femmes voilées. -— 
« Parce qu'il faut que les premières 
. » trouvent un mari , & que les autres 
3* gardent celui quVlIcs ont. » 

On procédoit aux noces d'une ma- 
nière aflez- lefle. Le jeune homme qui 
vouloit fe marier , ctoit obKgé d'en- 
lever fa makreflc : alors la femme qui 
favorifoit ce mariage , s'emparoît de 
h jeune fille , lui rafoit les cheveux , 
la revêtoit d'fiabit & de chaufllirc 
d*homme, la couchoitfur unepaillafle, 
puis s'en alloit , la laiflant feule & 
fans lumière. 

Le nouvel époux qui n^avoit rien 
changé à fôn genre de vie , & qui 
avoit toujours mangé à la falle com- 
mune , après le foupé entroit dans 
l'appartement , délioit la ceinture de 
•fon époufe , & la prenant entre ff:s 
bras , la portoit fur un autre lit , où 
il demeuroit quelque temps avec elle; 
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puis y retournoit au liea où il avoit 
Goucume de coucher avec fes cama- 
rades , continuant de paflèr les jours. 
& -les nuits avec eux , &. n'allant voir 
fa femme qu Via. dérobée. 

De fon. côté , la jeune mariée fe 
prêtoit à ce. jeu , aidant -aux ru fes. 
& aux ftratagêmes qui lui procuroient. 
la compagnie de fon mari. Ce com- 
merce fecret duroit quelquefois lï 
long-temps , que fouvent des maris» 
avoient des enÊints avant, d'avoir vu: 
leurs femmes ea publie. 

Tant de. difficultés^ exercice con- 
tinuel de tempérance , entretenoient 
la force , la fécondité du corps, & la, 
vigueur de Famé. Toujours avides, 
de nouvelles marques d*amour , les. 
deux, époux s'entrelaiffbient toujours, 
au départir Vun d'avec l'autre y un, 
aiguillon de dejîr^ & un rejie& nJuU. 
de chaleur amoureufi. 

Un. vieillard dont la femnae étoic 
jeune , s'il connorflbit quelque jeune, 
homme vertueuse & bien fait , pouvoir >, 
fans bleffer les loix ni les mœurs y. 
introduire près de lui fon époufe.» 
& reconnoître , comme fîen , le- fruitr.: 
ife ce commerce. 

û'autie part , un homme Bien faîic 
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2r^o Histoire 
de corps, & doué de belles qualités ,, 
obtenoic du mari d*une femme qui 
réunifToit la fagefle & la béante , 
h permiflîon d'avoir des enfants de 
fon époufe ; & le mariage n'en fub- 
fiftoit pas moins. Lycurgue pré- 
tendant que les enfants appartenoient. 
à FEtat , vouloit que fes concitoyens 
euffent pour pères., Içs plus honnêtes 
gens ; & , malgré des mœurs fi étranges», 
Its femmes, dit-on, loin d'être faciles, 
comme elles le furent dans la fuite , 
ignoroient jiifqu à Fidée du libertinage. 
Un homme fit faire de tendres follîcî- 
tatîons à vme Dame Lacédémonienne : 
*^ « Quand jetois fille » repondit-elle, 

« f apprenois à obéir à mon père , & 
>^ je l'ai toujours fait : femm^e , j*aî été 
y^ foumife à mon mari ; fi ce dont on 
» me prefTe elt honnête & Julie , qu'on 
» le lui déclare d'abord. » 

L'adultère nétoit pas même alor^ 
connu, à Sparte. Un étranger de- 
mandoit à Gérîidas , ancien Lacédé-. 
nionien , quelle peine on y faifoit 
fouffrir aux adultères. — « Mon amî , 

«nous ne conncifTons point d'adultère »• 
— « Mais » reprit Tétranger « s'il s'en 
» trouvoit un?» — « Alors « répliqua 
Çéi-^adaç « \ç coupable ferok cOndafmiç 
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» à payer un taureau , aflez graad pour 
» boire du fommet du mont Taygète , 
» dans FEuroras ». — « Vous vous mo- 
» quez : feroit-il poffible de trouver un 
» ajiiinal de cette taille» ? — «Autant 
» que de trouver à Sparte un adultère.» 
Cependant le libertinage s'introduifit, 
& le commerce d'Alcibiade avec une 
des reines, fut plus qu'un foupçon. 

Toutes les maximes ne valent pas Educadom 
un exemple bien choifi. Lycurgue,, 
avawt de toucher à ce qui concerne 
réducatioiî , avoit élevé d'une façon 
toute oppofée à leur naturel , deux 
chiens d'efpèces différentes. Celui que 
la nature appelloit à la garde dés foyers,, 
avoit paffé fon enfance aux champs ». 
à pourfuivre les animaux des forêts ; & 
Tanrmal deftiné à la chafle, étoît denrouré- 
à la garde des maifons , & avoit ctéî 
accoutumé à des nourritures délicates. 

Lycurgue paroît devant rafTcmbléc 
du peuple , fuivi de fes deux élèves : 
on met à terre àes friandifes, en 
même-temps qu'il fait lâcher un lièvre: 
les deux animaux courent à ce qu'une- 
longue habitude leur avoit rendu= 
comme naturel. Alors le Légiflatcur 
s'adreflîirtt à fes concitoyens,, con- 
i:aincii6 » wr cet exemple , combicfti 
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plus pouvoit réducation que la nature» 
pour rendre les hommes vertueux oa 
vicieux : — « Vous voyez » leur dit-il , 
« qu il ne fert à rien davoir cette 
» noblefle tant eftimée du vulgaire , ni 
» d'être defcendu de ta race d'Hercule , 
^ fi Xon ne fait les adions qui lont 
» place au rang des plus grands hommes» 
» & fi toute notre vie n eft un exercice 
» continuel de vertu » . Tel fut le 
principe d'après lequel il^ partit. 
Tîut. in A Sparte, les enfants appartenoient 
^^^xenaph ^ ^^ patïie : dès leur naiflance , les 
de Rep^La^ptrcs -étoient obligés de les porter 
c«r^. eux-mêmes dans un lieu appelle Lef- 

ché. Là, lenfant étoit fournis à II 
vifite des plus anciens de chaque tribut 
s'il étoit- trouvé d'une conflitution^ 
robufte & vigoureufe , îes examina- 
teurs ordonnoient qu'il feroit élevé , 
& lui afiignoîent une des trente-neuf 
mille pomons pour héritage : mais , 
s'il avoit quelque difformité , s'il étoît 
foible & délicat , on jugeoit quU 
B'étoit «cpédient , ni. pour l'Etat, ni 
pour lui , qu il vécut; on le précipitoii 
dans le^ Apothètes , fondrière lituée 
près du mont Ta^j^ète. C'eft auÂS 
pourquoi les fages-femmes ne la voient 
i^ le aouveau. ué.daas l'.cau^ Qcunxtt: 
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partout ailleurs ; mais , pour mettre fa 
conltitution à 1 épreuve , elleç fe fer^ 
voient de vin. On croyoit que les fujets 
valétudinaires, ou fujtts à Tépilepôe, 
i\c pouvant réfifter. à l'adion de ce 
tonicjue , mouroient de langueur , & 
q\K les enfants robuftes en tiroient, au 
contraire , une complexion plus forte. 

Les nourrices laiflbient aux enfant* 
la liberté de la nature même ; elles les 
accoutumoient à une nourriture fîmpU 
& groffière, à n'avoir nulle peur des 
ténèbres, à ne point s'épouvanter d'être 
fculs. Il réfultoit de cette éducation , 
la forée, lagilité & la. hardieffe, qui 
diftinguèrent les Spartiates d'entre tous 
les peuples. Les étrangers s'imaginant^ 
que ces heureux effets provenoient d'un^ 
art particulier aux nourrices de Lacédé- 
mone, en achetoient dans cette ville. Les 
leurs euffent été aufli habiles, fi elles n'euf- 
fent pas vpulu l'être plus que la nature. 

Les vues, de Lycurgue ne fe ter- 
minoient point à l'enfance : dès qu'un 
Spartiate avoit atteint Tâgc de fept ans,, 
le père ne l'avoit plus en. fa difpo- 
fition , l'Etat s'ea chargeoic. 

Dans les Républiques, de la Grèce > 
on cpnfioit les enfants à ies meccé- 
i»kefi^<i«§efcbye.s. Quels fcAtilïiçnts' 
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pouvoient înfpirer de tels maîtres ! A 
Sparte , ils ctoient diftribnés par ciaffes. 
Nulle diftinâion alors; même difcipliRc, 
mêmes habits i mêmes divertifTements. 
Un in fti tuteur ne doit pas être trop 
vieux : la vieillefle n a point afTez d'a- 
nalogie avec la jeunefle, pour qu il puîffe 
régner entre ces deux âges , cette con- 
fiance fi ncceffaire au fuccès de 1 édu- 
cation. Les jeunes Spaniates avoient 
pour chef, celui de chaque claflè dans 
lequel on reconnoiflbit le plus de fagefTc 
& de prudence, & qui, dans leurs 
combats , avok montré plus de courage. 
Ceux qui lui étoient fournis , avoîent 
fans cefle les yeux fur lui: ils fubiflbîent 
fans murmure , les châtiments qu'il h/i 
plaifoît de leur împofcr. Uédocation 
Spartiate nétoit, à proprement parler, 
qu un apprentiïïage d'obéiflance. 

Le jeune homme clK>ifi pour com- 
mander à (es égaux , n'ayant pas lui- 
même toute rexpcrience néceïïaire, 
étoit fttrveillé par les vieillards qui 
aflïftoient ordinairement à leurs exer- 
cices. Pour fonder le naturel de cha- 
cun de ces enfants , & connoître s'il 
fcroif brave , St incapable de fuir 
devant l'ennemi , fouvent ils donnoier.t 
Kcu à des difpinçs & à des qwerelkc,; 
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au miHai defqiiellcs le caraâère fe 
aifle découvrir. 

ToiTt à Sparte refpiroit la guerre , 
jùfqu'aux jeux de FenÊtnce qui en 
préfentoient Timâge & en offroient 
même la réalité. Une des loix de- 
Lycurgue ordonnoît aux jeunes gens 
de fe battre à coups de poings & de 
pieds ; & elle fut fuivie à la lettre. 

Gicéron ,. fpedateur de ces jeux Tufcuj. i $. 
ftnglants , nous aflure que dans ces 
combats, des troupes de jeunes La- 
cédémonîens montroient un achar- ^ 

nement incroyable. Les poings , les 
pieds, les ongles, les monures mêmes 
étoîent employées pour obtenir la 
vidoiré : ils fe laifToient plutôt ar- 
racher la vie que de s*a vouer vain- 
cus. L'endroit deftiné à cet exercice, Pauf.i %. 
fe nommoit le Platanijîc , de la ^' '^• 
quantité de platanes dont il étoit 
rempli. Cette plaine entourée de tous 
côtés de TEuripe, repréfentoit une 
île dans laquelle on entroit fur deux 
ponts. A la tête de run,fe voyoit une 
liatue d'Hercule; le portrait de Ly- 
çurgue décoroit rentrée de Tautre. 

Avant de quitter YEphcbœiim (a) 

ià) Nom du Collège où les jeunes gêna, 
fepiem éleva». 
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pour aller au combat , les deux troupes 
offroient de concert au Dieu Mars, 
le petit d une chienne : le plus courageux 
des animaux domeiliques étoit regardé 
comme la vidùne Fa- plus agréable au 
plus vaîUant des Dieux. La nuit école 
ie temps deftiné à. ce facnfice : alors 
les deux troupes prenant chacune un 
fanglier apprivoifé , les faifoient battre 
l'un contre Tautre. Chaque troupe s'inre'^- 
refToit à celui des deux animaux qu'elle 
avoit fournis , & il arrivbit ordinai- 
rement que celle dont le fanglier avoit 
été vîâorieux, triomphoit le lendemain. 
Vers le midi du jour qui devoit 
éclairer le triomphe où la défaite de 
Tune ou de Fautre troupe , elles fe 
rendoient au Platanifte. Le fort avoit 
décidé lanuit précédente ,.parquel pont 
elles entreroient. A peine lé ngnal eft 
donné, .qu'on les voit aux prifes; les 
pieds y les mains > lesdents mêmes, tout 
eft mis en ufage. Tantôt ce font des 
combats finguliers, tantôt par pelo- 
tons, tantôt tous cnferable: chacun 
fait les derniers efforts pour contraindre 
fon adverfaire à reculer, & pour k 
précipiter dans l'eau qui entouroit lé 
théâtre de ces terribles cflais de leun 
&r«-& de. leur courajCL 
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la févérité de la difcipline aug- Plat, in 
mentoic avec Tâge. Un même habit ^^xlnopft. 
fuffifok pour toutes les faifons. On Lacad. Rtf- 
accoutumait les jeunes gens à être fansP^^- 
cheveux, fans chauiTure, & le plus 
Ibuvent abfolument nuds ; à fifpporter 
la faim, à ne jamais farisfaire leur 
appétit. Les aKments trop nourriffants 
écoient rejéeés; on préferoit ceux qui . 
tendoient à rendre le corps comme 
Tame , adif , vigoureux & libre. 

Dans leur douzième année , on leur 
ôtoit la tunique, & on ne leur donnoit 
par an, qu un fimple manteau : point de 
bainsqu'àcertaînsiours marqués. Chaque 
troupe cotichoit dans la mêmefalfe, fur 
des paillafles faites de joncs qui croif- 
foient fur les bords deTEurotas, & que 
les jeunes gens alloient rompre eux- 
raêmes. On leur permettoit, en hiver, 
d'y joindre k bourre da chardon. 

A cet âge,commençoit un ufage dont Amours 
nos mœurs aducUes n'offrent point ^«^ ^^^^'^^• 
d'exemples : je parfe des amants des^ jeu- 
nes Lacédémoniens. Xénophon afllire 
qu'ils vivoîenb enfemble comme un père 
vit avec wn fils, un fière avec un frère. 
Plutarque, d'accord avec le philofophe , 
prétend que Ig^plus exade- décence rè- 
g;iioit dans, ces Uaifons ; Tame . feult. 
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y îivoît part; : d'aiitres fentiaifnts 
euflent couvert d'x)pprobr€ celui fii 
les eût conçus. Les vieillards fiirveil- 
loient les jeunes gens qui jamais ne 
reftoient feuls : aucune faute ne de- 
meuroix impunie. Dans rabfencc du 
Pédonome, la jeuneiTe tfétoit pa? 
abandonnée à elle-même ; le premier 
citoyen qui fe trouvoit.préfçnt, avoit le 
droit de corriger, & le pouvoir de ff 
faire obéir. 

Cétoit une adion louable de s'at- 
tacher à un jeune hçmme par les li.en$ 
d'une amitié pure. Ùa Spartiate àt 
mœurs irréprochables , poy voit fe faire 
un ami duo enfant , dont h caraâère 
fympathifoit avec le fien, Se demeurer 
avec lui : m^s c'eôt été une itiftmie de 

;^ ;;cCnCïc;;2r quz les graws du çam 

De pareilles îhftitutions, oonveoahlc$ 
à des peuples innocents, cntraîncroieitf 
les plus fâcheufcs conféqucnccs, chez 
un peuple corrompu. 

, Dans les autres villes de la Grèce, 
les enfants parvenus à Vadolefcence, ne 
depcndoient plus que d'eux - mêmes. 
Lycurgue , au contraire , voyant la 
nature alors dans l'efFervefcence , les 
efprits dans une fermentation vie- 
tente , le fan^ dans un bouillonnemeac 
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mtémc , pe^fa qiie, loin d'abandonner 
la jeùnefle à fes propres caprices,c'éroit 
le moment de redpubler de foins, 
d'augmenter les travaux, de donner le 
change à une imagination exaltée. 

Ceft par des exercices publics que 
le Légiflateur alimenta Tardente & 
fouffueufe jeiinefle de fes concitoyens r 
c'en par des jeux qu'il la détourna du 
vice, & qu'il la porta à la vertu. Il 
déclara indignç de toute place hono- 
rable, quiconque s'en abfenteroit ou 
s'y fouurairoit; & les particjiiliers n'é- - 
toîent pas moins inféreffés que les 
homgies CQnJftitués eu dignité, à fepré- 
ferver des mépris dejeurs concitoyens, 
en ne s'énjervant pas par ToiAveté. 

Dans les eKercices guerriers , qui i-Mciii. 
fucçç^oiçgç ^^|x amufemenis de T''^- 

fenc€ , f Irène Itgéàt vmgt ans, etoît le 
chef de fa trowpe. Pendant la çaix, il la 
faifoit obéir : il lui comraandoit comme 
il auroit fait à des efclaves. Les plus 
forts apportoient le bois néceflaîrc 
pour préparer le repas ; les plus foiblcs 
alloîent dérober les herbes dans les 
jardins & dans les falles à manger , où 
ils fe gliflToîcnt avec beaucoup d'adrelTe 
& de dextérité. Ces vols étoient auto- 
rifés par les loix, qui puniflbient la mal- 
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adrefle de ceux qu'on prenoit ftir îc 
fait. Xénophon les regarde comme un 
exercice militaire , comme un moyen 
d'apprendre de bonne-heure toutes les 
rufes de guerre , 6c cet illultre citoyen 
d'Athènes qui n'étoit pas moins grand 
philofophe qu'excellent capitaine, feifoit 
élever fes enfants à Sparte. Pour s'em- 
parer de quelque chofe au milieu de 
tant d'yeux attentifs , il faut veiller de 
nuit, tromper durant le jour, placer 
des embufcades , envoyer à h décou- 
verte , &c. : image continuelle de la 
guerre. 

Ce vol étoit en effet lî peu- confidéré 
comme vol, ^«e la punition décernée 
par Lycurgue contre ceux qu'on fur- 

Erenoit , retomboit toute entière fur 
?ur mal-adrelTe qui feule les rendoic 
coupables : auffi que de précautions 
pour n'être pas découverts! On connoic 
fhiftoire de ce jeune enfant ^ qui , ayant 
dérobé un petit renard , le cacha fou& 
fa robe , & , fans jetter un feul cri, s'eir 
laiffa déchirer au point de tomber mort 
fur la place. 

L'abandon que chacun faifoit de ce 
qu'on lui enlevoit ainfipar adrefle,écarte 
t;oute idée d'injuftice oc de violence. Les 
tacédémopiens n'euâèntpoint entretenui 
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parmi la jcuneffe , un cfprit é avidité & 
de rapine, eux dont le défintéreflement 
cft fi connu , que, même dans leur» 
converfations , il n'éroit jamais queflion 
ni d'intérêt, ni de gain. 

Lyeurgue vouloit à la fois exercer 
le corps par les travaux, refprit parles 
befoins, Tame par les fouffrances : il 
vouloit qu'elle fût inakérabie dans la 
douleur comme dans les dangers , Se 
que toujours Tamour de la gloire 
l'aiguillonnât. On battoit^de verges, 
devant l'autel de Diane Orthia , les mal- 
heureux qui s'étoient laiffés furprendre; 
ficPlutarque aflure en avoir vu plufieurs 
expirer au milieu de cette fanglante 
exécution , fans proférer une feule 
parole. ' 

Le Légîflateur de Sparte avoir trouvé 
dans la forme de cette punition , un 
moyen d'appaifer le fanatifme infpiré ^ 
par l'atrocité d'un ancien oracle. 

A Lacédémohe , on prçtendoit que ^j»/ '• 3. 
Diane Orthia étoit la Diane Taurique ,^' "^ 
tranfportée par Orefte & Iphigénie, 
dans leur patrie. La DéefTe accoutumée 
au fang dans la Tauride, n'avoit pas pris 
des fentiments plus humains en quittant 
«il climat rude oc âpre, pour en habiter un 
^ontlesixifluencefinaturellementdouces^ 
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tfïnfpîrèrent jamais de femblableé fior- 

feufs. Le premier facrifîce qu'on lui 

offrit à Sparte,fut arrofédefang humain. 

ta dévotioTi ou la euriolîté aVôit attiré 

les peuples voifins : une querellé s'é- 

leva ; 6n eni vint aux mains, plufieurs 

^es confibattants reftèrént fut la place. 

Oh côtifuîtarOrâcle fur ce malheur j 

îï répondit que Fautel de !a Déeffe 

i^igeôît du fang : en- conféqiience , on 

Jui faCrifia totis lés ans , un homitie dé- 

figné paf lé fort. 

lycnrgàe abolît cette tarbarîe. L'O- 
t^de àvoît demandé le fang; le ptuple 
Voufloït quéFoiT côntîriuât de ïc Verfer: 
lé Sage accorda la religion avec Thii- 
manité, en ordonnant que fautel ne 
feroit déformais teint que du fang des 
éhfôrits ^î s*y feroient fuftîger. 

U#é féitt^ préfîdoit à cette nouvelle 
éfpèéé dé fâcrîfice , tenâtit th kS mains 
la ftatùedê la Déefle qM étoit petite & 
légère. Si les éxératëurs (îe ces pitufes 
barbaries", tôtiehés de coTnrtiifération, 
-épâf gnôîént quelques-uns de ccé enfants, 
ïa Frêi?reire fe plaignoît que laî ftatue 
tîevéribitfî péfaïite, qu'elle rfèpouvoit 
hl fouferiir. 
Fto. tn Revertonis â\rx repas dfes crifaïits. le 
*^*'^- <émps qdoti p'affbït à tStMt , tf étOit piS 
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phs pcrda fKntr les jctmt^ geirt, que pour 
les homnies faits, L'Jréneordonnoità f un 
dé ehàntré^; à rautre,il feîfoît une queftioa 
Gui deittandoit une répofifé judicieufc 
oc pFudente. - Quel cft le plus honnête- 
bûnlime de la vilfc ? -- Que penfez-vous 
de ce fait ? &c. -^-^ Accoutumés de 
boniïe heure à juger des aâions 6c des 
moeurs de leurs concitoyens, dès len- 
&néé ks eftfents fe trouvoiertt hommes. 
La inéthode qûon cmployoît pour 
former Fefprit & fe cœut oe la jeonefle , 
ponfîftbit plus^ en exemples qu'en pré- 
ceptes. Quelle comparaifon des autfes 
raéthodes de fogique où les règles fontf 
fubtiîés & abftraiites, avec la méthode 
Lacédémonienne,qui joignoif la pratique 
îbla théorie , Taippîication à la leçon dit 
là manière d'opérer ! Ceft aînlrgu'on 
pTOcuroit au jeune Spartiate, l'habitude 
d'exercer fa raifotf dhs l'enfance. Un 
défauc de raifonrtement étoît puni à 
Sparte, comme âurôitpu l'être ailleurs 
un défaut de cortduîte. C'eft en jugeant 
les dîfcouts & le? aârons des hommes, 
leur conduite bonne ou maùvaife, que les 
enfanta a'pjii'én'ôièilt à régler toutes leurs 
démarches. Touè les moments du jour 
étoicrit un temps d'iriftruâlion, tous les 
lieux: dxïtznt d^écôïeS pMbHques, tous 
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les citoyens autant de maîtres oh èe 

difciples. 

La téponfc aux queftions faites aux 
jeunes élevés , devoitçtre prompte , éner- 
gique :1a nonchalencc étoit punie d'une 
morfure au pouce , par l'Irène même, 
fouvent en prèfence des Magiftrats & 
des vieillards , qui , devenus juges du 
ju|;e lui-même, le puniflbîent s'il.avoit 
châtié fes difciples avec trop de févérité 
on d'indulgence: mais toujours en Tab- 
fencç des élèves. 
vuit. in Dans une République où l'éducation 
AstfiL ^çqJç remplie de tant d'exercices pé- 
nibles, la loi en difpenfoit les enfants 
deftiné^ au trône. Sparte qui enfeignoit 
fi parfaitement fobéiffance à la jeuneffe , 
que le poëte Simonide lui donnoit le 
nom de domteufe d^ hommes , n^eût-elle 
pas dû enfeigner aux rois , comme aux 
plus fîmples citoyens, l'art defe domter 
eux-mêmes? Devoit-elle relâcher feu- 
lement la févérité de fa difcipline, en 
faveur des princes? comme fi une 
"éducation vigoureufe n'étoit pas le 
feul moyen de prémunir Vame contre 
la flatterie, ce cruel fléau des hommes 
nés pour commander leurs femblables. 
Mais les rois n enflent peut-être vu qu im- 
parfaitement^leurs enfants aflreints à une 

règle 
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règle fi ^uftère, & Lypurgue aima 
itjieux fe détourner quelques moments 
de la route qu'il fuîvoit avec tant de 
fermeté , que de s'expofer à s y voir 
arrêté par des obftacles invincibles. 

' A Sparte, la vertu des citoyens avoit Tiat, in 
un garant dans la perfonne des amis; ^y**'^^- 
la gloire ou le blâme leur étoient 
communs. Un enfant, en fe battant 
contre un autre , laifla échapper un cri 
qui dénotoit peu de courage : les 
Magiflrats condamnèrent fon ami à^ 
Tamende. 

On ne connoît point > dans les lé- 
giflations modernes , ce reflTort fimplc 
qui produit des effets fi furprenants. 
Avec quelle aimable franchife l'enfant 
aime fon ami!& quel parti ne tireroit-on 
pas d'un fentiment lî naturel , qui ne « 
veut rien que de parfait en amitié? 
Lycurgue le connut ce reffort : chaque 
Spartiate avoit fon ami ; les femmes' 
mêmes s'attachoient à quelque jeune 
fille. Cet amour ne faifoit naître aucune 
jaloufie; la beauté du corps n'y entroit 
pour rien : tous les foins de Tamie fc 
bornoient à rendre fon amie & plus 
vertueufe, & plus aimable. 

Diftinguons dans l'art de la guerre , lîttératu* 
celui qui s'en fait un métier pour vivre, turc» 
Tome V. U 
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de rhomme qui combat pour la caufe 
commune , pour fes Dieux , fa patrie , 
fes foyers , les tombeaux de fes ancêtres. 
Le citoyen étend fes idées dansTexercicc 
de la vertu ; il excellera fans doute dans 
Tart de vaincre, mais il cultivera les 
autres arts, il aimera les fciences. 

Tel fut Lycurgue , au centre de la 
Grèce encore ignorante. L'énergie de 
fon ame , qui n eft plus qu'une fiâion 
pour nous, aiguifa fon efprit, augmenta 
fon taâ; & nous devons à ce grand 
homme, la première édition complettc 
d'Homère. Il mit tous fes foins à dé- 
couvrir fes ouvrages, à les tranfcrire; 
il y trou voit la folidité des préceptes, 
jointe à l'agrément de l'érudition : d'où 
l'on doit préfumer qu'il n'eût pas banni 
les lettres de fa République , fi elles 
euflent été en vigueur de fon temps. 
Il eût protégé , encouragé les talents 
qui auroient fevorifé fes inftitutions, 
en donnant du reffort à l'ame : il nen 
interdit aux Spartiates que le mode 
qui rénerve. Jamais il n'auroit fouffert 
que le corps s'affaifsât, en paliflant fur 
les livres : reflburce de ceux qui n'ayant 
point de patrie , s'en font une de l'univers. 
L'Académie & le Lycée. d'Athènes 
formèrent des favants , par les entretiens 
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& les converfations : c etoît la méthode 
générale de Tantiquité. Le genre de vie 
des Lacédémoniens étoit très • propre 
à cette inftrudion. 

Sparte j il efl vrai ^ ne jouit ni dans 
Tantiquité , ni parmi le& modernes , de 
la réputation du favoir. - « Vous avez 
»raifon » difoit un Spartiate à un 
orateur Athénien , qui lui faifoit ui 
femhlabie reproche ; « nous fomraes 
» le feul peuple de la Grèce qui n'avons 
j> point été nous gâter à voire école. » 

Cétoit un raffinement de politique 
qui les portoit à laiffer ainfi les autres 
Grecs dans l'erreur. Leur fecret fut 
deviné par quelques génies du premier 
ordre: il fâlloit être plus qu'un homme 
vulgaire , pour juger Sparte. 

Qu'un lophifte fe plaigne qu'étant p/^,. 
alléaLacédémone, perfonne n'ait voulu Hip. nuj. 
écouter ni payer les leçons ; on ne 
voit dans cette conduite y rien que de 
conforme au génie Spartiate : un tel 
mépris faifoit honneur aux Lacédé- 
moniens. Mais que ce même fophifte 
ajoute, qu'ils étoient ignorants au point 
de ne favoir compter; on rira du fophifte, 
& de l'humeur que lui avoit caufé le 
refus Qu'on avoit fait de l'entendre. 

Ccû, pourtant ce dernier fentiment 

M z 
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qui a prévalu. On Fa attribué à Pbtôn, 
qui ne Ta rapporté que pour en montrer 
le ridicule , comme en font foi les 
paroles que ce philofophe met dans la 
bouché de Socrate, en ùnç circonftancc 
où il neft pas qu'eftion de plaifanter. 
T</. î/ïPro- «La philofophie eft plus ancienne 
"^- » & plus cultivée en Crète ou à La- 

» cédémonc , que dans le refte de la 
» Grèce : il s'y trouve un plus grand 
» nombre de Tophiftes (favants). Ils le 
» nient cependant , & feignent d'être 
» ignorants, pour ne point donner à 
» connoître qu'ils l'emportent fur les 
» Grecs par le favoir , & pour qu'on 
» ne les ircgarde fupérîeurs aux autres 
» qu'en bravoure ; perfuadés que , lî on 
» les eftimôit par tout ce qu'ils valent, 
» on s'appliqueroit à la philofophie.- 
» En cachant leur méthode,il.s ontdonné 
» le change aux autres Etats qui fe 
» piquent de vivre à la manière des 
» Spartiates , & qui , à leur exemple , fc 
» froiflent les oreilles , s'entortillent les 
» bras de courroies ; sVxercent contî- 
» nuellement dans les Gymnàfes , & por- 
» tent des habits fort courts ; comme 
» fi cela feul conftituoit le mérite des 
» Lacédémonîens. 
- ». Lorfque les Spartiate? veulent 
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»conv€r/er Kbremcnt avec leurs fa- 
» vants , & qu ils s'ennuient de ne les 
»voir quen cachette, ils chaffent de 
»leur ville tous les étrangers, fur-tout 
»cepx qui lacpnifent. Ni eux, ni les 
«Cretois ne permettet^t à la jeunefle 
» de voyager , dans la crainte qu elle 
» ne défapprenne ce qu'on lui a enfcigné 
»dans fa patrie. Nonrfeulenîent les 
» hommes sy piquent d'érudition , les 
^ femmes mêmes fediftingueht dans cette 
» forte d étude. Veut-on favoir lî les 
» Lacédémomens font inftruits dans la 
»philofophie, & dans fart de parler ? 
» qu'on lie converfation avec le dernier 
» même d'entr'eiix. On pourra lui trouver 
. » d abord un air de grofîîèreté dans le dif- 
» cours ; mais,qu*onle laiffe entrer çn ma- 
» tière , il s'énoncera avec une dignité , 
» une précifîon,unc fineffè, qui rendront 
»fes paroles comme autant de traits 
• perçants ; fk biento^ celui avec lequel 
» il s'entreticnt,ne paroîtra qu'un enfant. 
» Sur cela , plufieur^: de, nos con- 
«temporains ont remarqué, Se cette 
» réflexion n'a pas, non plus échappé 
» aux ancieasV quer^ilitution Spartiate 
»confifte beaucoup plus dans l'étude 
» de la fagefle , que dans les exercices 
» de la Gymnaftique. Tls ont fentl que 

M 3 
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bÎc talent de la parole, porté à ce 
apoiaty ne pouvoit appartenir qu'à 
» des hommes parfaitement inftruits; 
»tels qu'ont été' Thaïes de Milec, 
» Pittacus de Mitylène, Bias de Prièae , 
» Solon notre concitoyen, Clcobule de 
» Linde , Myfon de Chênes , & Chilon 
» de Lacédemone , le feptième d en- 
»tr*eux; tous imitateurs des Lacçdé- 
» moniens , partifans de leurs études > 
» formés fuivant leur méthode ; ce 
9 dont il eft aifé de fe convaincre par 
»les fentences courtes & mémorables 
9 qu'on attribue à chacun d'eux. » 

Ce témoignante eft decilîf , & prouve 
que , dans le fiècle de Platon , il exiftoît 
déjà deux opinions, Tune des fages 
qui rendoient juftice aux lumières des 
Spartiates, l'autre des demi-favants 
qui leur imputaient Tignorance U phis 
groffière. 

On n'oppafera pas , fans doute, le 
témoignage d'un orateur Athénien, 
qui, dans un difcours< confacré tout 
entier à la gloire (f Athènes & à 
l'humiliation de Sparte, fe plaint aniè- 
rement de la célébrité qu'avoit acquis 
cette dernière Ville. Tous ne penfent 
iri Tanatâ' pas comme Ifocrate ; il avoue lui-même 
^ue certaines perfonnes regardQient le^ 



dby Google 



B E I A G R i C E. Z7X 

Spartiates comme des demi - Dieux , 
& , ce qui nous importe ici , comme 
les inventeurs des meilleures études. 

Croira -t -on qu'elle ignorât les 
principes de la littérature , cette Sparte, 
a récole de laquelle Xénophon luî" J^^l' '^ 
même envoya fes enfants , & qui ^J^^ph. 
nous aflure qu'outre les études de l'âge Lacad. ju/- 
qui fuit Tenfance, on y enfeignoit lesP^*'* 
lettres , la mufîque & la gymnafti- 
que? Plutarque dit que les Lacédé- ïtit^mrt. 
moniens apprenoienc des lettres , ce qui 
leur étoit necefTaire. Il ne faut d'ailleurs 
que jetter les yeux fur la fuite de leur 
hiftoire , fur tant d'infcriptions rap- 
portées de leur pays par FAbbé Four^ 
mont, pour juger du reproche que leur 
fait Ifocrate. 

Quel peuple jamais s'énonça d*unt Artdcpat^ 
manière auffi noble , avec autant^*'* 
de fineffe & de précifion? quelle ma- 1^^^' ^ 
nière fijt plus propre à caradérîfer 
un ftyle, & mérita mieux de lui donner 
fon nom ? Les fiècles des connoiflances 
& du goût , les nations favantes fie 
polies admirèrent le ftyle laconique : 
il ne faut qu'ouvrir Plutarque pour 
juftifier la Grèce & Rome. 

Un jeune Lacédémonien promet à (on 
camarade des coqs qui fe faifoient tuer 

M ^ 
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dans lecombat : — « donne-m en » dit-Fl , 
« qui tuent les autres » . Un importun dc- 
mandoit à Démarate quel étoit le plus 
honnête homme de Sparte. — « Celui 
» qui te reflemble le moins. » 

— « Tout le monde en^iotre ville m'ap- 
» pelle Philolacon » difoit à Sparte 
un étranger, pour faire fa cour aux 
habitants. — « Mon ami » reprit Théo- 
pompe «il vaud roi t mieux qu'on t'ap- 
» pellât Philopolite (a). » 

— ^ « Combien peut-il y avoir de Spar- 
» tiates » demandoit-on à Archidamî- 
das ? — « Aflez pour chaffer tous les 
» méchants. » 

Un homme faifant remarquer au Roi 
Agéfîlas , les murailles de fa ville , 
fortes & magnifiquement bâties, lui 
demandoit fi elles ne lui fembloient pas 
belles. — « Oui , certes , pour y loger 
» des femmes. » 

— « Nous vous avons fouvent chafles 
»du Céphife » difoitun Athénien à 
Antalcidas. — « Jamais nous ne vous 
» avons chaffés de l'Eurotas » répondit 
le Spartiate. 



{a) Philolacon , atni des ÏAcédémotÂensi 
Pàilopolitc, ami de fes concitoyens^ 
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On tPôuva lin ferpéhC; entortillé au- 
ff<ttir de-fa def d'une porte, Se les 
devins de crier afe-ii[M:ddige. —«^k J'en 
«ttrrôis^otft.^^répônîdk Léotychidas , 
»fi'la. de^'itdlt^ntorcîllëe autour du 
=»ri{^tile.» i» < -^ ' 

'^' On demandoît à un vierHard , pour- 
quoi, il^lafiflblt croître fa barbe fi lon- 
gue. — « Afin que la voyait fens cefle, 
;^ieî!ii6faffe-f;ieh tf JndigfiedeTa blan-- 
'^cbsut'-^l ^ ■'■'■^ ''' 

Un Laconîen accufoit les Meta- 
pdnttns de lâcheté, en préfence d'un 
citoyen de cette ville: — « Nous avons 
»(Jëpendcihc pris beaucoup de terres 
» à abtrui » v— « Quoi J vous n'êtes pas 
» iêuleftient lâches , mais itijufles !,» 

Quelques perfonnes rencontrèrent 
des Lacédémoniens dans les champs, 
& leur dirent ; « vous êtes fort heureux 
»d'arpiV3er maintenant,' car les voleurs 
» ne font que de partir d'ici. — c Ce 
»font euic » répôfidiï^ent-il». 

Un Lacédémonien vit à Athènes les 
citoyens aller par* la ville criant des 
poiffbns ou de la chair , d'autres tenir 
les gabelles^ des maifons de proftî- 
-tution, & quon n'y regardait rien 
comme mal honnête. De retour à Spnrte, 
fes concitoyens lui ayant dentaudé 

Ml 
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ce ou il penfoît d'Athènes. — « Tottt f 

»eu honnête» dit-Â ♦ ^ 

Le tyran lygdamis.recttloîiti^e jour 
en jour à donner audience à des dé- 
putes de Lacédémone, parce qu'il étoit 
indifpofé. — a Dis -lui que nous ne 
»fommes pas venus pQur/hitttl:»,iDaii 
* pour conférer. » j> - 

Les reparties de$ datneë ILacédâno- 
niennes ne font ni moins c&npue^i ni 
moins heureufe^. 
Une mère enfevelifloît foa fib.-*- « Quel 
» fort » lui dît une vieille ! — « Heu- 
» reux » reprend la mère « puifqu'il eft 
>mort pour Sparte^, comme je 1-ayoîj 
» defiré » . Une dame d'Ionie fë gîori- 
fioit d'un ouvrage de tapiflèrîe, devant 
wne Laconîeline, qiii lui montrant fci 
quatre enfants bienélevés : ~ «Voilà de 
» quoi doit f^ vanter une femm.^ d'hon- 
»^neur. », 

— « Il court un mauvais bruit fur tonr 
» compte» écrîvoit une mère àfon fîk 
qu'on aecirfoit .de quelque crime ;: 
« Efl&ce*îe , ou meurs » . Une autre 
donnant le bcucMer au fîen qui paptoic 
pouFla guerre : — «ti^apporte-te» lui dit- 
elle « ou qiron te rapporte dedans. » 

La mère d'un jeune homme apprenant 
* fa'il écoit moxc vaillamment lés armes à 
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fa main : — « auflî étoit-il mon fils » s é- 
cria-t-elle. Un crieur vendant à l'encan 
des efclaves, demanda à une Lacédé^ 
monîennecequ'ellefavoitfaire»— «Être 
» libre. » 

Les Lacédémoniens faifoient aufli 
des pointes , des calembours : abus 
de refprit , à la vérité , mais qui ent 
prouvent du moins Fexercicc. Un 
d^eux lifoit une épitaphe , dont voîcî 
le fens. — « Ce tombeau renferme 
» les vaillants hommes, qui, après avoir 
» éteint la tyrannie dans leur patrie , 
»viâimes du Dieu Mars, font morts 
» fous les murs de Sélinunte ». — « II« 
» méritoient bien de mourir » s'é* 
cria-t-îl « que ne la laiflbient-ils brûler » 
» au lieu de l'éteindre ? » 

Lycurgae avoit donné en même-- 
temps dans Fart de parler ,1e précepte & 
Fexemple. On lui demandpit pourquoi 
il avoit ordonné que les viâimes fuflcnC 
d'une valeur fi modique. — « Afina^ 
répondit-il « que nous puiflions fouvent 
^ » honorer les Dieux, i^ 

« Ne vous imaginez pas » difbît-il 
encore « qu'une ville foîtiàns murailles ^ 
ïlorfqu'elle eft entourée de vaillants 
» hommes. i> 

L'édacatioa avoit fî bien donné le 
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même efprit à tous les Lacédénw^ 
nîens, qu'il eft facile de les reconnoîtrc 
a leurs réponfcs. 

Un Athénien fe moquoit devant 
Agis, des courtes épées de Tes conci- 
toyens. — « Nous en perçons cependant 
» nos ennemis » répondit le Roi. Un 
grand parleur difoît à contre - temps 
de très - bonnes chofés. — « Mon 
» ami » lui dit Léonidas « tu tiens mal- 
aï à-propos de fort bons propos. » 

Si Foa en juge par lés harangues 
qu'on lit dans Thucydide, fes Spartiates 
n'excelloient pas moins dans Télo- 
quence. Quand il feroit démontré que 
cet hîflorien n'a employé que le fond 
des difcours qu'on leur attribue , tou- 
jours felloit-ii qu'ils çuflent la réputa- 
tion de parler fur le ton qu il leur prête. 
Mufîque. La mufîque entroît à Sparte dan& 
réducation ; elle n'y étoît point inutile à 
la guerre. Des poëtes-munciens , étran- 
gers & nationaux , n'y furent ni moins 
chéris , ni . moins honorés que dans le 
refte de la Grèce, Lycurgue n'avoit 
fait, fans doute, que réformer le goût 
de fes compatriotes pour cet art. Ce 
n'eft pas lui qui appella à Sparte 
Terpandre de Lesbos; ces deux per- 
fonnages célèbres vivoicnt dans à:c& 
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temps fort éloignés l'un de l'aurre. 

En faifant rhiltoire de la mufique > 
nous parlerons de plufieurs muficiens 
étrangers, qui vinrent à Lacédémone. Il 
femble que cette Ville oublioit en leur 
faveur, la Xénélafie, & que Tamour 
qu'elle portoit à leur art divin , Fempé- 
choit de difcerner Fartifte du citoyen. 

Alcman fut formé au fein même de ^crtuTtà. 
; la nation. Efdaye d'Agéfide , il fit^"^'''' 
paroître du génie & des talents qui 
lui procurèrent la liberté. Quelle qu'ait 
été fa patrie , c'eft à Lacédémone qu'il 
vécut & qu'il mourut. Le goût de 
Sparte pour la poéfie l'emporta fur \z 
répugnance que ces fîerl républicains 
* avoient d'élever un efclaveà leur rang. 

Spendon » autre poète muficien du 
même pays, émule de Terpandre & 
d' Alcman, fît, comme eux, les délices 
de la nation. Sparte regarda leurs pro- 
dudions comme facrées & divines : elle 
défendit à la multitude de les chanter , 
dans la crainte qu'elle ne les profanât. 
Durant les guerres d'Epamînondas,qucl- j^ '^J''* '* 

Îues Hilotcs faits prifonniers par les ^^^^^' 
'hébains , invités par leurs vainqueurs 
\ chanter des morceaux de ces poètes , 
$*en excusèrent fur la défenfe de leur» 
makrès. 
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tt Laeon. Comment douter ^ue la poéfîe &: h 
♦«rîw. mufique foflênt flonflantes à Sparte^ 
îorfqu'on y voit célébrer les jeux Car- 
niens?Daos ces exercices» on adjugeoit 
des prix aux poètes mufidens; & ib 
femblent avoir fourni aux étrangers 
une occafîon favorable de s'introduire 
dans la ville. Quand on fait attentioir 
aux circonftances dans lefquelles les 
Lacédémoniens employoient la poéfie 
& les inftruments , on convient, avec. 

De fait. Lucien , qu'ils ne faifoîent rien fans le 
fecours des Miifes. 

Pbti. in Ils n'étoient pas moins exercés 
^ycurg. ^ jj^ beauté (Jes^vers & du chant, 
qu'à la pureté & à l'élégance de la . 
profe. Simple , mais énergique i leur 
poéfie infpiroit par des traits de feu» 
l'ardeur & le courage; elle nctraitoit 
que des fujets capables de nourrir la 
vertu dans l'ame des citoyens; elle 
vantoit le bonheur de ceux qui avoient 
répandu leur fang pour la patrie, & 
dévouoit au mépris public ceux qui 
s'étoient déshonorés par la fuite. Quel- 
quefois , fuivant Fâgé", ces chants 
etoient dans ht bouche de ceux qni 
dévoient les exécuter, une promefle, 
ou une proteftation décourage. Dans 
touies les fêtes j^ trois choeur^ portoicoî 
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â famé des fpedateurs, ce délire înex- 
primable» fruit da véritable amour 
pour la patrie- Les vieSlards commciir 
$oient en chantant y 

Nous avons été jadis 
Jeunes, vaillants & hardfr. 

les jeunes honunes répondbient i 

Nous le fomtnes maintenant ^ 
A réprouve à tout venante 

Puis les enfants reprenoient : 

Et nous un jour le ferons» 
Qui tous vous furpafTerons» 

Aînfi , par fes jeux & fes divertif- 
fements, Sparte mettoit en adîon 1er 
grandis principes d'^utiiité publique. Oiv 
y voyoit fleurir, félon. l'expreffion de, 
Terpandre , la valeur guerrière , la 
mufiqueharmonieufe, & la juftice mère 
de Fabondance. Pindare dom» à cette 
Ville cette louange flatteufe ; qu'on y 
trou voit réunies aux danfes, à la mu- 
fîque, aux fêtes & aux plaifirs, la 
prudence dans les vieillards , & la 
valeur, dans les jeunes gens.. Les Spar- 
tiate&. ne s'adoonoicnt donc pas moiAft 
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à la mufique qu'aux armes : delà ce mot 
d'un de leurs poètes ; jouer de tu 
lyre fied à un homme armé'. 

Mais autant Sparte atcueillôît enc 
poéfie & une munque propres à éfevcr 
î'ame, \ nourrir la vertu; autant elle 
rejctoit celles qui euffent été capables 
viuu Lên d'altérer les mœors. jlrchiloquc fut 
^Val-Max. chafle , pour avoir dit dans fes vers,qu'il 
h i. tf. 3. valoir mieux fuir que de périr les armes 
à la main. Elle netaléra ni la tragédie, ni 
la comédie ; tant elle craignit de don- 
ner atteiate aux maxime's du gouver- 
nement ! A plus forte raifon .la poéfie 
dithyrambique en fut-elle bannie. Son 
vers licencieux , fon chant àflbrti aux 
paroles , fentoient trop L'îvrefle du 
Dieu auquel le dithyrambe étoit con- 
fecré, pour plaire à une nation enntraic 
de tous les excès. 

Toujours fidelle à {^% anciennes 

Tnaxiraes,Lacédémoiie ne fDufFrit aucune 

innovation eflentielle dans le chant, ni 

dans les. inftruments. Elle confcrva 

Atktn. r. toujours le mode Dorien, dont Tin- 

'4- c. $. tonation.plus baffe, la modulation plus 

noble que celledesmodes^^ étrangers, 

éroient plus analogues à la gravité 

fnZefch, & aux mœurs de la nation. Platon le 

jugeoit préférable à tous les. autres 
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Hiodcs , Se feul convenable à des hom- 
mes courageux & tempérants. 

Elle ne permit point qu'on portât ^^^'-^ jj 
au-delà de fept , le nombre des cordeSj,4/.f/ivirr. 
de la lyre. Phrynis pour avoir voulu y 
en ajouter deux, & Timothée quatre,. 
furent repris. Nous fommes trop loin 
des mœurs de Sparte, pour ne pas 
trouver étrange qu'une nation mette 
un fi grand intérêt dans une affaire 
femblable; il faudroit fes idées de la 
liberté , cet amour de la vertu qui la 
lui faifoit chérir, pour fentir & prifer 
la fagefle qui prévient la corruption. 

On nous faura gré de faiie con- 
noître la teneur du jugement prononcé 
en cette circonftance. 

«Puifque Timothée de Milet, venu '^^^' ^ 
» dans notre ville , y a fait outrage à ^*"^*' 
» lancienne mufiaue ; aue rebutant la 
» lyre à fept cordes, oc y gliflant un 
» plus grand nombre de fons , il a bleffé 
» les oreilles de la jeunefle ; que par la 
» pluralité des cordes t Se Tinnovation 
» des airs, au lieu d'une mufîquc firaple 
» & foutenue , il en a fardé une énervée 
» & bigarrée,faifant confîfter la beauté 
» de la modulation dans des paffages 
«choquants, loin d'être harmonieux; 
9 qu'invité aux jeux de Cérès d'Eleufls^ 
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x> il a aiFedé des ornements de poéfie j 
» qui la déparent, & qu'il a joué les 
• Couches de Sémélé dune manière 
» fcandaleufe pour les jeunes gens : on 1 
» a jugé à propos que les rois miffenc 
»raflàire en délibération, & que les 
j»EphoresblâmaflentTimothée,& To- | 
» bligeaflent à retrancher de fa lyre i 
»onze cordes, celles qui font de trop, 
» n*y en laiflant que fept , afin que 
» chacun , témoin de la févère police 
» de la ville, fe garde d'introduire dans 
» Sparte , rien d'oppofé aux bonnes 
B mœurs , & que la célébrité des jeux 
9 ne foit point troublée. » 

Qu*on fe tranfporte à Sparter quoi 
de plus préjudiciable à fa conllitution 
que Tamour de la nouveauté ! il falloit 
en étouffer même le germe. En la 

{)ermettant dans la mufîque, c'étoit 
'introduire non-fçulement dans tous 
les autres arts, mais encore dans le 
gouvernement. Sur une lyre à fept 
cordes I il n'étoit guère poffible d'exé- 
cuter que des airs fimples , une mé- 
lodie agréable , fans afièâation , & 
f propre à infpirer des fentiments aoa- 
ogues , chez un peuple porté aux 
.grandes aâions , oc par conféquent 
«mi de la fîmplicité. Au cootrairej^ea 
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fermant les yeux fur Taugmentatioa 
faite par Timothée , on donnoit naif- 
fance à un genre de mufique plus fa- 
vant & plus étendu fans doute, mais 
plus fufceptible d'exprimer ces fenti- 
ments paflionnés qui ébranlent toutes 
les puiflances de Tame. La jeunefle ou- 
bliant Tauftérité primitive , eût bientôt 
foupiré aux doux accents de la lyre. 
Sparte devenue femblable aux autres 
villes, voluptueule comme elles, eût 
éprouvé les mêmes révolutions; de 
quatre cordes de plus ajoutées à un 
inftrument de mufique,eu(rent peut-être 
fait changer de face à la Grèce.- 

Un Sage a dit qu'il y avoît peut- Sdcnccs. 
être moins d'erreurs parmi un peuple 
de Hurons ,t que dans TAcadémie 
des Sciences. Ne pourroit-on pas 
avancer de même , qu'il y avoit plus 
de véritables philofophes à Sparte, qui 
ne fe vantoit point d'être phitofophe , 
que dans toutes les autres villes de la 
Grèce , où la philofophie a fait tant 
de bruit. Pliitarque donne à Lycurgue in Lycurg. 
la louange d'avoir montré aux yeux 
de l'univers étonné, un peuple compofé 
d'autant de philofophes qu'il avoit de 
membres ; & le même écrivain înfifle 
îôlleuçs fut la vérité du proverbe qui 
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difoit qu'agir en tfacédémonitn , ùoit 
agir en philofophe (a). 

Eh ! n la véritable philofophie con- 
fifte moins à bien dire qu à bien faire, 
non à prêcher les vertus, mais à les 
pratiquer, plutôt à tenir fes pallions 
dans la plus dure fervitude, qu'à cher- 
cher, par des fophifmes, à en autorifer 
Fabus, qui jamais eût plus droit d'af- 
pirer à ce titre fi fou vent avili, qu une 
nation entière , vertueufe & pauvre 
par choix! 

L'ancienne philofophie s occupa , 
comme la nouvelle, de letude de la 
nature, de Tart du raifonnement & 
de la fcience des mœurs. Mais, chez 
les Grecs, comme chez Ics^ modernes, 
on donna trop fouvent la préférence 
à ce qui pouvoir rendre plus brillant; 
on négligea fon propre cœur, pour 
s'attacher à connoître ce qui n'eft pas. 
Thomme. Sparte crut que bien penfer 
& bien vivre, étoient fa véritable étude. 
L'art du raifonnement & la morale, 
furent ks feules occupations. 

On ne niera pas que, les Lacédé- 
moniens ne fuflent d'habiles dialedi- 
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Cien* , êc qu'ils ne s'y priflTent bien pour 
le devenir. Chez eux, il netoit pas 
befoin de livres, ni d'avoir fait un 
cours d'humanités pour étudier les 
règles du raîfondement : e'étoit dès le 
berceau qu'ils jetoient dans l'ame en- 
core tendre des thfants ; les premières 
femences de logique , & les nourrices 
étoient les premiers profeflèurs. 
Comment ne fe fiilTent'pas imprimées 
dans le^r cfprit , les notions du 
bien & Mu mal , les idées générales 
de la vertu & du menfonge, de la 
droiture & de la juftice ? Tout ce qui 
environnoit un Lacédéroonien , les lui 
rendoit préfentes' à chaque înftant. 
L'efprit détermine les mouvements du 
cœur , &' réciproquement : à Sparte on 
infpiroit le goût de la vertu par Tha- 
bitude de la voir ; on en démontroit la 
nécelîîté par des enfeignements fans 
cefTe répétés. 

Lçs rîchefles font le canal par lequel 
la corruption fe glîflc dans un Etat; 
à Sparte elles furent inutiles. L'ufage des 
plaifirs conduit trop fouvent à l'abus 
des plaifirs ; Sparte s'interdit ceux 
qiii pouvoient corrompre le cœur , 
ou énerver le corps: les délaflements 
convenables écoient lîmples & nobles ; 
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la frugalité règnoit fur ks tables; h 
tempérance dans les diverti(rement& 
famour - propre, Tîntérêt pcrfonnel 
luttent fans celfe coiitre les meilleures 
conftitutions; à Sparte, on ne connût 
d'intérêt que ceux de l'Etat; d'amour, 
que celui de la vertu. Ils voulurent 
être libres , & fentirent que la licence 
ne mène qu à la fervitude. 

Ils firent plutôt confîiler la religion 
dans lexercice de la vertu , que dans 
des pratiques purement extérieures. 
Les Athéniens , félon Socrate , fe 
plaignoient que la vidoire fe déclarât 
continuellement pour les Lacédémo- 
niens qui négligeoient le culte exté- 
rieur; tandis quà Athènes, le fang 
des viâîmes couloit de toutes parts. 
Ce trait fait admirablement fentir la 
différence des deux peuples. Vénus, à 
Sparte , étoit armée ; on la repréfentoit 
avec des entraves , fymbole de la re- 
tenue & de la fageflc. Cependant , loin 
de fe déclarer ennemi des joies inno- 
centes , Lycurgue avoît confacré une 
llatue aux ris , pour montrer à fon 
peuple qu'une gaieté décente n'eft point 
incompatible avec la vertu. 

Tels furent les principaux effets de 
réducatioa fur un peuple fage & 
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policé fans loix .écrites; heureux au- 
dedans , fans finances , fans commerce , 
& fans navigation ; redoutable au-dehors 
par fa valeur; fort fans murailles, 
courageux à la guerre, fin dans Içs 
négociations, coaftamment fupérieur 
aux peuples voifins, & maître enfin 
des dellinées de la Grèce. 

La modeftie & la pudeur infpirées^'^^g*: 
par Lycurgue à fes concitoyens , con-^i^^^; ^ 
traftôient parfaitement avec la légèreté 
de certains peuples de la Grèce, Se 
entr'autres, des Athéniens. Un jeune 
Lacédémonien marchoit dans les rues 
de Sparte , les mains fous fon manteau, 
fans parler, fans détourner les yeux; 
c'étoit un fpcdacle intéreflant que 
celui d'une modeftie recherchée, chez 
le peuple le plus groflîer. Ils ne par- 
loîent pas plus , dit Xenophon, que s'ils 
enflent été de pierre ; ils ne détour- 
noient pas plus la vue , que s'ils eufient 
été de bronze ; en un mot , ils avoient 
plus de pudeur qu'une femme qui 
conduit une jeune fille au lit nuptial. 

Lycurgue ne vit point le terme de i 
l*éducation où on le voit ordinaire- 
ment: fes foins augnientoient avec 
Tige. Celle de la jeunefic lui pa- 
roiifoit d'une plus grande importance 
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p/itf . in errcore que celle de Tenfance , & celle- 

Lycmrg. ]i getendoit jufquà Tâge viril. Depuis 
fa nailTance jufqu*à fa mort, un Spar- 
tiate ne ceflbit d'être fous l'empire de 
la loi. Sparte reflembloic à un camp , 
dont chaque membre avoit fà tâche 
prefcrire. 

L'interdiâiôn desarts méchaniquesâc 

de l'agriculture, laiflbit aux Lacédémo- 

niens un loifîr qui auroit pu leur devenir 

funefte, s'ils neuflcnt fu le remplir, 

en àlliftant aux divers exercices des 

enfants , leur enfeignant quelque chofe 

d'utile , ou l'apprenant eux-mêmes des 

plus avancés en âge. C'eût été une 

chofe honteufe,même aux vieillards, de 

ne point pafler la plus grande partie 

de la journée dans les lieux d'exercice, 

dans les falles où Ion fe réunîflbit 

pour converfer. Là , on ne s'entretenoit 

ni de trafic, ni d'aucun autre moyen 

d'amaflTer des richcfles ; on y loqoit la 

vertu , on y blâmoit le vice ; mais en 

affaifonnant le reproche d'une plaiûn- 

terie qui, en corrigeant, ne ceflbit 

point de plaire. 

^ Jamais un citoyen n etoit feul ; ils ïe 

regardoient tous comme hs membres 
d'une même famille ; ils honoroient la 
patrie comme la mère commune, & 

l'aimoîent 
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Vîiimoîent plus que leur propre gloire. 

Pédarète fe préfente pour être mem- 
bre du Confeil des trois cents j il eft 
refufé & s'en retourne joyeux que 
Sparte ait trois cents citoyens meil^ 
leurs que lui. Quelques habitants d'Am* 
phipolis viennent chez la mère de 
Brafidas qui ayoit été tué dans, leur 
pays : ils lui font l'éloge de fon fils , com- 
me du plus brave homme de Sparte, 
-ï- ce Ah ! » reprit -elle « Brafidas fut 
» brave; mais Sparte renferme dans 
» fon fein , un grand nombre d'hommes 
».plus braves encore. » 

La mort dun citoyen étoît, pour les tunéraiftèf. 
autres peuples de la Grèce ,> un fujet 
de luxe & de fuperftition ; on înhumoic 
hors des villes , dans la penfée que Fat* 
touchement des morts, ou le voifinage 
des tombeaux , rendoit impur. Un Spar- 
tiate devoit être au-defliis de toute 
efpèce de crainte, & Lycurgue voulut 
qu'on enterrât les morts dans les villes, 
& autour^'des temples. 

Rien de plus limple que les funé- Ainan.r.i^., 
railles Lacédémoniennes. Tout ce ^ui^- ^* 
diftinguoit les guerriers qui s'étoicnt 
acquittés de leur devoir, c'eft qu'on 
les portoit au tombeau , couverts de 
branches d'olivier & d'autres arbres. 
Tome K N 
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Ceux qui avoienc fait quelqu'adioa 

d'éclat , étoicnt enterrés dans un drap 

rouge. 

Xerwph, Si les honneurs attachés à la royauté, 

*^^*''-^*^diftinguoient peu les Souverains des 

^ ^'' particuliers , pendant leur vie, c'eft que 

Lycurgue vouloit éloigner la tyrannie , 

&empêcher que leur autorité ne portât 

ombrage aux citoyens. Après leur mort, 

ce danger n'exiftoit plus ; on honoroit 

les cendres des rois comme celles des 

héros , & non comme celles des hommes. 

pr«f. tH On necrivoit le nom du mort, que 

tycurg. fur le tombeau du guerrier tué au 

fervice de la patrie, ou fur celui d'une 

femme confacrée à la religion. Le 

légiflateur craignant de laiflèr fubfifter 

quelqu'établiflemeint 'qui eût pu rap- 

peller à un Spartiate qu il étoit homme, 

fixa le deuil à onze jours ; on le quittoit 

le douzième , après avoir fait un facri- 

fice à Cérès. 

Zénélafie. Lycurgue avoit voulu former un 

peuple qui, au milieu de la Grèce, 

n'eût, pour ainîî di»e, rien de Commun 

avec les Grecs , que le nom. Ses inftî- 

tutions tendirent toutes à ce but; il 

ne raanquoit pour les rendre fiables , 

que d'interdire a\ix Lacédémonicns 

toute communication avec les étran* 
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gcïs , & c'eft ce qu'il fit par fa loi û, 
connue de la Xénélafit : loi néceflaire 
dans un Etat comme cchii de Lacé^ 
àémohe. 

Un citoyen d'Argosdîfoît,enpréfen ce Id. iMUèu 
d'Eudamidas, que les Lacédémoniens fe 
rorrompoient en voyageant chez leig 
autres peuples, — « Ceft le contraire » 
répondit-il « de vous autres Argiens, 
» qui vous rendez meilleurs en venant 
» à Sparte. » 

L'effet naturel d'un commerce fré- PUt.deièi, 
queht entre les habitants de divers '•"• 
Etats, eft d'introduire de nouvelles 
mœurs. Peu d'hommes voyagent dans 
rinrention de s'inftruîre;fouvcnt on n'em- 
prunte des étrangers que les vices , on 
leur laifle les vertus. Plus un Etat 
diffère des Etats voifins par fon gou»» 
vernemerit, plus Tadion des mœurs 
étrangères doit avoir d'intenfité contre 
les mœurs nationales : aullî Xénophon 
attribue- t-il à cette caufc le change- 
ment qui, de fon tenfps, setoit opéré 
à Sparte. D'abord on enchafla les étran- 
gers, & les citoyens eurent dcfenfé 
de voyager chez eux ; les principaux 
de la nation pafsèrent cnfuite la plus 
grande partie de leur vie hors de 
leur terre natale^ 

N z 
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Cependant Lycurgue n'interdit point 
icntrce de fcs Etats à tous indilUnc- 
temcDt; & s'il ferma Sparte à quiconque 
n apportant rien d'utile, ny venoitquc 
par curiofité , il y amenoit lui-même les 
hommes qui poavoient concourir à 
fcs defTcins ; il recevoit agréablement 
ceux qui venoient fe foumettre à ks 
loix, il leur affignoit une portion de 
terre quïls ne pouvoient aliérier. 

La manière dont quelques auteurs, 
înême diftingués , parlent des Lacé- 
démoniens , montre quils ne fe firent 
point aimer. Thucydide n'a pas 
craint d'avancer que Lycurgue ne- 
loigna de Sparte les étrangers , que, 
<lans la crainte qu'ils adoptaflent fçs 
loix, & ne devinffent aufîi vertueux 
que les Spartiates. Un fentiment fi 
l:ias eft trop injurieux à ce grand 
homme. Il cherchoitle moyen de rendre 
heureux les Lacédémoniens ; Se lî, 
comme on. ne fauroit en douter , il crut 
Tes loix propres à leur procurer le 
bonheur , c'étoit Taffurer , que de per- 
-mettre aux autres peuples de les 
adopter. Aufli , comme nous venons 
de le voir, introduifit-il lui-même des 
écran gersà Sparte. Sonexemplefiicfuivi, 
& le chef d'une troupe auxiliaire -, y 
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ît le premier mettre en pratique les 
loix de Lycurffue fur la guerre. 

La Xénélane, au milieu dun pays 
où rhofpitalité étoit fi fort en hon- 
neur , dût attirer à Sparte la haine 
des nations voifines : mais il falloir 
être conféquent; ôclelégiflàteurne pou- 
voir donner de la fiabilité à fon éta- 
bliflement , en laiflant un libre accès k 
tous les étrangers. 

Platon avoit fentî combien leur Ds u^^ t 
admiffîon pouvoit être nuilible à de "• 
petits Etats ,'& ce neft qu'avec les plus 
grandes précautions quil les reçoit^ 
&' qu*il permet à fes citoyens d'aller 
les vifîter. Il n'admettoit pas la Xéné- 
lafie Lacédémonienne ; il la cenfore 
même indiredement. Reflifer, dit-il > 
aux étrangers l'entrée de notre cité^ 
& à nos citoyens la pcriniflion àz 
voyager chez les autres peuples , feroic 
inhumanité, barbarie; on nous repro*- 
cheroit un ufage odieux, des mœurs 
rudes & fauvages : & peut-il être indif- 
férant à des peuples honnêtes , de ne point 
pafler pour tels , chez les autres nitions ? 
Mais il défendoit à tout citoyen , de 
voyager avant l'âge de quarante ans : 
encore falloit-il que ce fût en qualité 
de héraut, d'ambalTadeur , ou d'ob- 

N 3 
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fervateur. Quaint à l'admfiîon de» 
étrangers , il prend toutes les j^récau- 
tions pour qu'ils ne puiflent altérer 
les mœurs publiques : il ordonnait fur- 
tout de recevoir , avec la plus grande 
dîftindion , ceux que Tenvie d^étudîer 
fes loix attiroit dans fa Ville. 

Il faut convenir que radmillîon des 
étrangers dans la République idéale du 
philofophe , étoit fujette à beaucoup 
moins d'inconvénients qu'à Sparte. 
Platon ne s'éloignoit pas autant de là 
nature que Lycurgue , & les étrangers, 
par cette raifon, lui deVenoient moins 
redoutables. Mais, dans une ville où la 
religion nationale avoît reçu des modi- 
fications, où les deux fexes paroiffbienî 
nuds au milieu de leurs concitoyens, 
o^ù la. frugalité éroit une loi & Tavaricc 
un crime , où les plus doux fentimenrs 
de la nature étoient interdits ; dans une 
pareille ville , laccès aux étrangers ne 
devoit être accordé qu'avec les plus 
extrêmes* précautions ; fans quoi, les 
loix euflent été bientôt anéanties , fans 
quoi Sparte eût été bientôt changée 
çn un fpedaele d'impudicité , où la 
jcunefle des autres parties de la Grèce 
fût accourue fatisfaire une lafcive cu- 
îiolîtç, & corrompre , dans le feci:et>. 
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celles dont les charmes les eulTenc ie- 
duîts en public. 

Admettre, fans diftîndion , tous le» 
étrangers, eût été abattre dune main^ 
ce que Lycurgue avoit édifié de Tau- 
tre ; & Fabolition de la Xénélafîe 
doit être comptée parmi les caufcs 
principales de la décadence des La- 
cédémoniens , car elle ne fut pas 
Ion? -temps exercée ftriâement. In- 
fradeurs àts inftitutions de Lycurgue, 
bientôt les Spartiates voulurent être 
conquérants : ils envoyèrent au dehors 
des armées , & reçurent , dans leur 
pays , des troupes étrangères. Les fêtes 
concoururent auffi à la violation de 
la Xénélafîe : les étrangers étoienc 
admis dans quelques-unes ; Se ïon 
s'imaginera fans peine , que le fpec- 
tacle qu'on leur offroit , y attiroît 
une multitude de curieux. Delà ce 
propos libertin ; — « nous n'avons que Athen. j^ 
»dcs éloges à donner à la coutume *3-^-^- 
» de Sparte , qui montre les filles 
» nues aux étrangers » . Ils y accou- 
roient en foule : des magiftrats parti- 
culiers , nommés Proxènesy choifis Ucr.l.^ 
par le Roi , leur procuroient des loge- 
ments , fourniiToient à leurs befoins y à 
leurs commodités. XI les produifoientet^ 
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public , les plaçoient aux fpedacles 8t 
aux jeux. Ils recevoient aulfi les ambaf- 
fadeurs , qu'ils défrayoient pendant tout 
le temps de leur ambaflade. Ils pre- 
noienc garde qu'il ne fe glifsât des 
cfpions parmi les étrangers , & que 
ceux - ci n'introduififlenr aucun ufagc 
capable de corrompre les mœurs. 

Telles furent les loix qui confervè- 
rent à Sparte , fa liberté pendant une 
longue fuite de fîècles. Jamais Etat ne 
fut moins agité. Attribuons ce phé- 
nomène aux mœurs qu'avoit fu infpirer 
Lycurgue à fes concitoyens , à. ce 
délîntérelfement , à cette abnégation 
qui faifoit qxie chacun des membres de 
l'Etat ne fe confidéroit plus , dès 
qu'il étoit queftion de la patrie. 

crLa première fondion des Ephô- 
» res , en e;ntrant en charge , étoit »• 
dit Roufleau « une^ proclamation pu- 
» blique , par laquelle ils enjoignoient 
» aux citoyens , non pas. d obfervcr 
» les loix', mais de les aimer , afin 
» que robfervation ne leur en fut point 
» dure. Cette procla/nation , qui n'étoit 
» pas un vain formulaire , montre 
» parfaitement Fefprit de Tinflitution 
» de Sparte , par laquelle les loix & 
» tes. mœurs , intimement unies dans 
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» les cœurs des citoyorts , n'y faifoient , 
» pourainfi dire, quun même corps.» 

Auffi, quel foin n'y prenoit-on pas, 
pour conlecver aux loix le refped 
qui leur eft dû, & garantir les mœurs 
de la corruption ? Ou ne peut trop 
admirer avec quel art , ce relTort étoie 
mis en œuvre chez les Lacédemoniens. 
Un homme demauvaifes mœurs, ayant ALfckin, i^ 
ouvert un bon avis dans Je Confeil , Timarc/L 
les Ephores , fans en tenir aucun 
compte , firent propofer le même 
avis par un citoyen vertueux. Quel 
honneur pour l'un , quelle note pour 
l'autre, fans avoir donné ni louange, 
ni blâme à aucun des deux! Certains 
ivrognes de Samos , fouillèrent le Plut., r^ 
tribunal, des Ephores; le lendemain ^*''^' 
par édît public , il fut permis aux 
Samiens d'être des vilains. Un vrai 
châtiment , dit toujours Je philofophe 
cité plus haut , eût été moius fév^ère,, 
qif iine pareille impunité. Quand Sparte 
a prononcé fur ce qui eft ou n'eft 
pas honnête , la Grèce n'appelle pas^ 
dé fes jugements. 

L'indifFérence pour Te bien- public >. Ta: ia; 
croit aux yeux du Légifrateur> le plus ^^^•^^^*- 
grand des crimes. Cette comphifance 
mutueile de. fe.- céder toujours fans^ 
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fe contredire, lui fcmblok une con^ 
defcendance parefleufe & lâche , qui > 
manquant de cette contrariété qui 
eft le grand principe de Funion , eft 
à grand tort appellee concorde. Il 
avoit jeté dans le gouvernement , Fam- 
bîtion & la jaloufîe , comme des 
femences de vertu ; il vouloit qu'it 
exiftât tmijoiu^s entre les meilleurs 
citoyens, des querelles , des diflenfibas^ 
& quils fuflent fans cefle oppofés 
les uns aux autres. Cette fermenta- 
tion continuelle ne permettoit pas aux 
vices de s'enraciner ; &, comme ces vents 
orageux , qui empêchent b corruption 
des mers en les agitant, elle detrui- 
foit jufqu'au germe de celle qu'une 
longue tranquillité eût pu introduire 
dans FEtat. 

Mais ces loix ne convenoient qu'à un 
peuple peu nombreux , qu'à un petit 
empire , où les citoyens fans cefle fous 
ks yeux les uns àcs autres , peuvent 
tous être conduits comme une famille r 
& en effet , à Sparte , il n'y en avoit- 
qu'une, tant le légiflateur avoit réufit 
à ne donner qu'un même cœur , 
un même efprit à tous les Lacédé- 
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moment OÙ les loix perdirent' de leur 
vigueur. Des vues d'ambition , des 
projets d'a^randiflement mirent enfin 
Sparte au rang de tous les autres Etats.. 
Fidellè aux inftitutions de Lycurgue ,. 
elle fut refpedée de fes voifins ; ellc^ 
en devint l'horreiuB > dès qu'elle s'ea 
feit écartée. 

II ne fuffifoit pas d'avoir élevé un tïuk îa 
édifice hardi. Le temps détniit tout : ^y^^ 
une aâion plus forte minoit encore 
rinftitution ae Lycurgue ; la nature 
qui fait fans, cefle effort contre ce 
qui la contrarie. L'èathoufiafme hiffoic 
fubfifler la légîflation de Sparte : 
mais Tenthoufiafme eft de peu de 
durée; Lycurgue connoiflbit l'homme, 
il mit contre la. nature , l'adverfaire: 
te plus redoutable ; la furperftition. 

Il aflemble la nation , & lui repré- 
fente tout ce qu'il a fait pour foo- 
bonheur : mais il refte encore un?, 
point de la- dernière importance , 6c 
qu'il ne peut communiquer qu'après; 
avoir confulté I^racle. H la conjure: 
d'obferver fes loix , ftns y rien ajoatCF- 
& fans en rien retrancher, jufqu'à fon re- 
tour de Delphes. Tous promettent: d'oî- 
6éir, & le prient de hâter fôn voyffge^ 
t.y^urgue: ^^ofi^e de la difpofîtioaàgjfc 
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efprits : il exige des deux roîs , des* 
fénateurs & du relie des citoyens , 
le ferment qu'ils maintiendroient la 
même forme de gouvernement, juf- 
qu à fon retour , & quitte la Ville. 

Arrive' à Delphes , après les facri- 
iîces accoutumés , il demande aa 
Dieu fi fes loix font fufïifantes pour 
guider les Spartiaijes dans, la voie 
du bonheur & de la- vertu. Apollon 
d'accord avec le grand homme qui le 
confultoit , répond que tant que 
Sparte obéira à fes loix , comblée 
de gloire, elle jouira.de la félicité 
la. plus pure. Lycurgue- fait copier ' 
la prédiôion, l'envoie à fes conci.- 
toyens , remercie le Dieu par un 
nouveau facrifîce , embraffe fon fils , 
fes amis , & , pour tenir les Lacédé- 
lîioniens enchaînés par Jfur ferment, 
réfolu de ne jamais revoir une patrie 
qui devoir lui être chère à tant die 
titres , il meurt volontairement , en 
s'abflenant de prendre, aucune» npuc- 
liture. 

Ainfî tcrjTîina fa carrière , cet 
homme aufli utile à fes concitoyens 
par fa mort , qu'il le leur avoit été 
par fa vie. Quel génie , quel défîn- 
&îi^(r^.me.nt >^ queik v^eriu! ï)eA hQtar 
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»es reçurent Tempire fans l'avoir 
demandé ; Lycurgue , après l'avoiii' 
pofTcde , le rendit. Si Fon eft grand pour piut com^,^ 
en être jugé digne, que faut-il êtref^'''^y^"''«- 
pour le raéprifcr après l'avoir 'reçu , ^ ^'''"'^' 
poyr perfuader à toute une. nation \ 
que les plaifirs & les agréments de- 
là vie ne font que de faux biens ; 
q«e For & l'argent ne méritent que 
du mépris i pour mettre à la 
place des feftins & des jeux , les 
combats , les privations de toute 
efpèce ? 

Quand on- examine la. fîtuatîon de 
Sparte^Vk petit nombre des citoyens 
de_ cette république , les peuples 
qui l'environnoient , enfin tant de 
circonftances particulières qui entrai: 
nèrent Lycurgue , & le forcèrent à . 
faire ce qu'il fit , combien fes vues 
paroiflent profondes & fon plaa 
vafte ? Détradeurs de ce grand homme j 
qu'euffiez-vous fait à fa place?. 

On reproche aux loix de Sparte 
de grands défauts; mais qUel ouvrage 
humain en^ eft exempt? D'ailleurs, les 
imputer tous à Lycurgue , & l'en rendre 
uniquement rcfponfable , c'eft oublier 
les faits, les circonftances , les temps^. 
Q'£^fi brifg: h chaîne, des évènemcatSi, 
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perdre leur trace , en un mot tout 
confondre. 

On lui reproche des barbaries , des 
horreirrs. Si tant de vertu & d*in- 
humanité pouvoient cxifter enfemblé 
dans la même ame , Thomme feroit 
une cgnime inexplicable- Ajouter Tin- 
fulte à la férocité , eft une baffeflc 
digne des defpotes lès plus flupides ; 
& telle eft la conduite qu'on attribue 
au légiflateur de Lacédémone , envers 
fes infortunés Hilotes ! De pareils for- 
faits ne peuvent fe concilier avec 
la bonté de fon naturel , avec la 
douceur & la juftice qui éclatèrent 
dans toutes fc& adions. Il eft plus 
probable que les Lacédémonîens ne 
commencèrent à fe livrer à ces excès, 
i^ in Ly- qu'après le tremblement de terre qui 
^^' affligea leur ville , & fut caufe de la 

confpiration des Hilotes & des Mef- 
féniens , qui commirent les plus grands 
ravages dans la Laconie. 

Ifocrate aflure que , dans la diftri- 
bution des terres , les meilleures 
furent adjugées aux plus riches, & 
que les plus ingrates avoient été le 
partage des pauvres. Ifocrate étoit 
Athénien , & d'ailleurs ce vice qui 
cxiftoit de fon temps, ne doit ^oini: 
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être imputé à Lycurgue , maïs à la 
corruption qui s'étoit introdHÎte alors 
dans la république de Sparte. La fuite 
des événements nous fera voir com- 
bien les Lacédémoniens d'alors avoient 
dégénéré de là vertu de leur inftitu- 
teiir. Celui dontlesloix ordonnoient de Fiut.ubifuf. 
prêter des chiens de chafle , un cheval 
pour une courfe prefTée , des pro- 
vifions de bouche dans un Befoin r 

urgent , en un mot, qui montra tou- 
jours tant d'humanité , ne commit 
point l'infamie dont on le charge ; 
& l'homme vertueux n'ea cherchera 
point d'autre preuve, que cette vé- 
nération qu'eurent pour lui fes con- 
temporains^ mêmes. Fen dis autant de 
ces deux clafles de citoyens qu'on 
voyoit à SpartCï Les riches s'appel- 
loient les /gaux (a) , & ceux qui ne 
pouvoient fournir leur contingent aux 
repas publics y les inférieurs^ Sans 
aucune part à l'adminiftration de l'Etat, 
réduitsà des profeflîons regardées com- 
me peu honorables , tes enfants de ces 
derniers ne pouvoient rentrer dans la 
clafle des citoyens fiipéricurs : mais ^ 
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ce qui eft le comble de rindignité , s^ 
étoient forcés de recevoir parmi e ux 
ceux que leurs crimes faifoient dégrader 
de la première claffe. Reprocher 1 
Lycurguc d'avoir fi odieufcment con- 
fondu la pauvreté avec le vice , celt 
le calomnier bien mal-adroitemenc. 
Uid. Ecoutons Plutarque rendre à h 

Icgiflation de ce., grand homme, la 
julHce quelle mérite , & nous dé- 
voiler en même -temps , les cauies 
qui la corrompirent. « Sparte » 
dit-il « fut la Ville la plus célèbre & 
» la mieux policée , dnrant. Mpace de 
» 500 ans , qu elle obferva les loi'f^ 
» de Lycurgus. Uinftitution des Epho- 
» res , loin d y donner atteinte , l^s 
«rendit plus fortes encore: mais, 
» fous le règne 4'Agis , l'argent corn- 
a> mença à fe glHIer dans Sparte , 
« & avec l'argent., Tavarice & 1'^"^' 
» bition. Ce fot Lyfandre qui , incapa- 
»-ble lui-même de fe laiffcr corrompre 
» par for , remplit fa patrie de luxe 
» & d'amour pour les richefles , en y. 
» apportant dejs fommcs imraenfes » 
» & reaverfant ainfî. les. loix. de Ly; 
» curgue, qui , tant quelles avoient ère 
» ftoriffantes, avoient donné à cette ViH^ 
a.l!appaî;enç,e de. Umaifoa d'un hojnnje 
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» ami des. Dieux. Alors , fcmblabîe à 
»Hcr;Cule, qui , avec fa peau de lion 
» & armé d'une maflue , parcouroîÈ 
» le monde , & le purgeoit de brigands, 
» Sparte , avec >«iie fifftple bande de 
» parchemin ., fur laquelle étoient con* 
» tenus fes ordres , donnoît la loi i 
» toute la Grèce , étouffbit les ty- 
»rannies, tcrminoit à fon gré les 
» guerres , & calmoit les féditions , 
» le plus fouvent fans remuer un feul 
» bouclier. Son ambafladeur paroiffoit 
» à peine , que tous les peuples fe 
» rangeoicnt autour de lui , comme 
«les abeilles autour de leur reine ; 
»tant la juflice'& le gouvernement de 
» cette Ville imprimoiervt de refped ! 
» Les Lacédémonîens rfenfeignoient 
» pas feulement aux auttes peuples , 
■^à leur obéir volontairement dans 
»les occafîôns preffantes ; ils leur 
»infpiroient un violent defir d'être 
» commandés par eux. Les étrangers 
» ne^denundoient à Sparte ni argent , 
» ni troupeS', ni vailïeaux , mais un 
» feul de fes citoyens pour marchef 
» à leur tête. Ainfî les Siciliens obéirent 
» à Gy lippe , les Chalcidiens à Brafidas ^ 
» tous les Grecs d*Afîe à Lyfandre , à 
3» Callicratidas , à Agéfilas j confîde- 
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»rant ces hommes en parcicuOer ,. 
» comme d'habiles réformateurs des 
» peuples & des princes vers lefquek 
» ils étoient envoyés , & Sparte comme 
» la maîtrefle des autres villes , dans 
î»rart de gouverner. Anttfthène , dif- 
» ciple de Socrate, voyant les Thébains 
i> s'enorgueillir de la viâoîre quils 
» avoient remportée à Leudres , difoir; 
»il me femhlc voir des écoliers 
» tout fiers d^ avoir battu leurs mai^ 
^tres. Le but de Lycurgue n'étoit 
» cependant pas que Sparte , açrès d 
» mort , eût rarabition de commander 
» à d'autres. villes^; mais, perfuâdé qœ 
» le bonheur d'un Etat , comme celui 
» d'un particulier , dépend de la. vertu> 
» il le régla de manière qu'il pût 
» toujours demeurer libre , toujourt 
» fc fuffire à lui-même , toujours mar- 
» cher dans les fentiers de la vertu. 

» Telle eft Tidée de république que 
» fe font fait , après ce grand légif- 
» lateur , Platon , Diogène ^ Zenon Se 
n tous les philofophes qui ont écrit fen- 
» fcment fur cette matière ; avec cette 
» différence, qu'ils a'ont Jaiffé que de^ 
» difcours , au lieu que Lycurgue a 
«fondé réellement une république 
• inimitable , & confonda ceux q^uî 
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* jfbutieonent que le vrai fagc , d'après 

» la définition des philofophes , n*exiflc 

» point ; car il leur a montré une 

» ville toute xrompofée de fages , & a 

»aînfî furpafle tous les légiflateurg 

» de la Grèce. Ceft ce qui fait dire 

» à Ariftote , qu'il n'a pas reçu tous 

» les honneurs qui lui étoient dûs ^ 

3» quoiqu'on lui ait rendu les plus ^ 

» grands honneurs qu'on puifTe jamaîs 

» rendre à un mortel , puifqu'on lui 

» a élevé- un temple > & que chaqu'an-. 

» née , on lui fait encore des facri^ 

» fices comme à un Dieu. » 

Les anciens ne font point d'accord u. îhté. 
fur le lieu où Lycurgue tçrmina/tf//.3.«.3- 
fes jours. On dit que ce fut à Delphea 
au à Cyrrha ; d'autres prétendent qu'it 
fe fit porter en Elide ; ceux-ci qu'U 
mourut en Crète , où l'on montroit 
fon tombeau. 

On afliire qu'après fa mort, k% 
amis recueillirent fes cendres , & les 
îettèrent dans la mer , conformément 
a«x ordres qu'ils en avoient reçus de 
Lycurgue lui-même. Ce grand homme 
craignoit qu'on ne tes tranfportât uiv 
jour à Sparte , & que les Lacédémo- 
niens fe croyant dégagés de leur 
ferment par çc prétendu rçtotu: , n^ 
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changeafTent la forme de leur gou-^ 
verneincnt : il anéantit fon corps , au- 
tant qu'il étoiten fon pouvoir , pour 
procurer Timmortalité aux produdions 
de fon génie. 

La poftérité de cet homme illuftre 
fie fut pas nombrcufe. Il ne laifla 
qu'un fils nommé Antiorus , qui 
mourut fans enfants : mais fes parents 
& fes amis firent entr'eux une 
fociété qui dura très-long-temps. Us 
. Hommoîent Lycurgides , les jours où 
ils s'affenabloient. 

Quel refped il avoit înfpiré ! puif- 
qu'on s'honoroit de lui tenir non- feule- 
ment par les loix y par les liens du fang ^ 
par ceux de l'amitié, ipais qu'on fe glo- 
rifioit de defcendre des amis mêmes 

Îui l'avoient aidé de leurs confeils \ 
ans l'exécutioa de. fes projets. 
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•LIVRE VINGTIÈME. 



SuiTJR de VHifioire de Sparte; 
Guerres contre les Arcadiens & 
contre les Argiens, Hiftoirc de la 
Meffenie. 



L 



YCURGUEn'étoît phis ; mais fks 
loix , félon les idées religieufes du 
temps , dévoient être éternelles. Elles 
avoient perfcdionné le citoyen , en 
concentrant le patriotifme ; en peu de 
temps , s'évanouirent les divifions in- 
teflines qui agitoient les ' Spartiates. 
Leur humeur guerrière fe porta au ^^^^ '- ^• 
dehors, & bientôt leurs voifîns de-*' ^^'' 
vinrent leurs ennemis. 

La population étoit nomtreufc , Se 
quoique la bonté du fol y contribuât, 
on pourroit en inférer que Lycurgue 
n'avoit point appefanti les chaînes de 
la fervitude , & que les efclaves def- 
tinés aux travaux champêtres , les 
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exerçoient avec confiance fous U 
proteâion des loix. 

Fière des fienncs , & du nombre 
«11! ^' ^^ f^ guerriers , Sparte crut (ans 
doute y qu'aucun de (es voifins n'étoh 
tn état de lui réfifter : les Arcadiens 
lui font ombrage , elle conçoit le 
deflein de les fubjuguer. On confulte 
rOracle. Sa réponfe donnera Fidcc 
4e la ruperftition de ces peuples , aflèz 
aveugles pour ne pas s'appercevoir de 
fimpoflure. 

— « Vous me demandez VArcadie : 
» c'eft me demander beaucoup. Cette 
1» contrée renferme une multitude 
«d'hommes courageux , qui ne fe 
^nourrifient que de gland ; ils S'op- 
J> poferont à vos efforts : mais je ne 
» vous porte point envie ; vous dan- 
» ferei au milieu des murs de Tégée, 
» vous mefurerez fes fertiles campagnes 
» avec le cordeau. » 

Les Lacédémoniens expliquent \ 
leur avantage ce que TOracle contient 
d'obfcur. Ils abandonnent le projet 
de conquérir toute FArcadie , & fe 
bornant aux feuls Tégéates , ils mar- 
chent contre leur ville , munis de 
cordeaux , réfervés pour un ufagebien 
différent de celui qu*ils leur defiinoient. . 
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Les aggrcfTeurs font mis en déroute; 
plufieurs d'entr'eux tombent vivants 
au pouvoir de renncmi , & chargés 
de leirrs propres diaînes, mefurent les 
campagnes de Tégée ea les labourant. 

Cette ville conferva long -temps 
ces glorieufes marques de fa vidoire , 
fur les Spartiates ; & au fiècle d'Hé* 
rodote, on voyoit encore fufpendues 
autour du temple de Minerve-Aiéu , 
les preuves de leur honte. 

Telle fut Tiffue d'une des premières 
guerres , ou plutôt des premières 
injaflices de Lacédémone. Elle arriva 
fous le règne de Charilaiis , neveu -pauf. i %. 
de Lycurgue, qui, quelques années*. 7« 
auparavant , étant entré fur les terres 
des Argiens , avoit mis tout à feu & à 
fang: conduite bien peu propre à faire 
concevoir aux étrangers , une gtandc 
idée de la nouvelle adminiftration. 

Le règne de ce Prjnce fut de 
55 ans. Téléclus , dans l'autre bran- r ■■■■ "n 
che , avoit fuccédé à Archélâiis , fous -^v- J- C* 
lequel Lycurgue avoit donné fes loix. j^^^\ 
L'elprit de conquête ne faifoit que fc 
renforcer : les Lacédémoniens com- 
mandés par leur roi , marchent contre les 
Achéens. Ces peuples avoient pofledé 
fur les confios de la Laconie, les 
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villes d'Amyclcs, de Phares &'àc 
Géranthrcs. A Farrivée des Doriens, 
les habicauta des deux dernières > 
effrayés , ayoient traité avec eux > 
& confentit à fortir du Pélopon- 
nèfe. 
roîybX j. Amycles fituée à ao ftades de 
Sparte , étoit alors la feule Ville 
des Achéens qui n eût point encore 
fubi le joug : elle fut la dernière 
dont les Lacédériioniens fe rendirent 
maîtres. 

Loin d'imiter l'exemple de leurs com* 
patriotes, les Amycléens fe préparent 
a repoufler Tennemi : ce n'eft qu'après 
y ouf. ùbi\d, plus vigo\ireufe réfiftance, après 
-^^^* des prodiges de valeur qu'ils fe ren- 

dent. Les vainqueurs érigèrent un 
trophée , en même-temps leloge du 
courage des afiicgés & des afîiégeants. 
- Comme cette Ville avoit irrité les 
Spartiates , par une fî longue opiniâ- 
treté , elle fut entièrement détruite. 
-Zd. 7. 3. Cependant la célébrité & Tàntiquité 
*• ^ du temple élevé par Amyclas , un 

des premiers Rois de Sparte , qui y 
avoit fondé un Collège de Prêtrefles, 
y attirèrent de nouveaux citoyens, 
& elle fe repeupla en peu de temps. 
Amycles eit devenue chère aux 

amateurs 
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"^imateurs de Fantiquicé , à caufe de 
fon collège. L*Abbé Fourmont a 
rapporté de Sparte, une infcriprion 
qui contient le catalogue de ces Prê- 
treflès, depuis Amyclas jufquaux fié* 
clés de Rome. Cette efpèce de nécro- 
loge original , offroit leur nom > 
leur famille , & la durée de leur fa- 
cerdoce , gravés fur le marbre au 
temps de leiir mort , Se en caradères 
anciens dont la forme change d âge 
en âge ; ce qui rend cette découvef-tc 
infiniment t)récieafe , & prouve Tau* 
thenticité de cette infcription (a). 

Téléclus ne jouit pas long-temps p^rf.^: 
de fa vidoire. Les Lacédémoniens &<^-4- 
les Mefféniens fréquentoient . fur les 
confins de leur territoire , un tem- 
ple de Diane- Limnatis, commun aux 
deux peuples , qui , feuls de tous les 
Doriens , avoient droit d'y faire des 
facrifices. 

De jeunes filles de Sparte étant ve- 
nues, fuivant la coutume, à une fo- 
lemnité , furent violées par les MefTé- 
niens : Téléclus ayant pris leur défenfe, 
f^t tué dans cette émeute. Les jeunes 

(tf) Voyez Recherches fur VEquitaùon^ 
p-ir Fréret , T. 7 des Mém^ 

Tome K O 
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Lacédémoniennes aimèrent mieux mou- 
rir, que dcfurvivre à leur honte. 

Sparte racontoit ainfî ce fait 
qui îi'a jamais été bien édaircl, & 
qui méritoit d'autant mieux de letre, 
qu il fut le germe des inimitiés qui 
divisèrent les deux peuples , & que 
la deftruâion de Fun des deux ne put 
même faire ceffer. 

Les MefTéniens préfcntoient l'affaire 
fous une autre face. Ils reprochoient 
aux Lacédémoniens d'avoir voulu fur- 
prendre les plus confidérables de leur 
nation^, qui s'étoient rendus au tem- 
ple fans aucune méfiance , pour fe 
faciliter par cette trahifon , la con- 
quête de la MefTénie , dont la fertilité 
depuis long- temps excitoit leur cupi- 
dité. Ils ajoutoient qu'en conféquencc , 
ils avjoient envoyé fous l'habillement 
^ jeunes filles , des jeunes garçons 
qui , armés de poignards , étoîent 
tombés fur les MefTéniens au moment 
qu'ils y penfoient le moins. Ceux-ci 
appellent au fecours; leurs compa- 
triotes viennent leur prêter main-forte : 
la violence eft repouffée par la vio- 
lence ^ & Télcclus lui-même perd la 
vie. Les MefTéniens afTuroicnt que cette 
odieufe entreprife avoit été concertée à 
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Sparte : k preuve qu'ils en donnoîent^ 
c'eft,dîfoient-ils, que les Làcédémonîens 
tfavoient ôfé'' demander juftice de la 
înort de leur Roi. 

Mefeèfie ne s'étoit point encore 
monpré injiifte , & ce n'eft pas là 
première fois que les Lacédémonîen« 
ont paru jaloux des 4)o(reflions dé 
leurs voifîns. La fertilité d'une 
contrée fi fort à leur bienféance , 
les excitoit peut-être à s'en emparer : la 
haine fetmeiita dans le cœur des deux 
nationS) & enfin nous la verrons éclatet 
jfar une guerre ouverte. 

Nicandre , fils de CharilauS , étoit 
çofleffeur du trône , lorfque ce meur- ^gj^; ' 
tre arriva. Une efFervefcence guerrière w. l 3. 4. ^ 
agitoit fans cefle les Lacédémoniens : 
Nicandre va porter le fer- & la flamme 
dans les Etats d'Argos , & ne revient 
à Sparte , qu'après avok fait de grands 
dégâts. Les Afinéens xjui s'étoient 
joints à l'ennemi , fubirent dans la fuite, 
la peine de leur infidélité.; la deftrudion 
d'Afine & la difperfion de fes ha- 
bitants , vengèrent les Argietts. _,^..,,,._ 

Alcamènes avoir fuccédé à Téléclns ■ _' _' • 
fon père. Les Lacédémoniens feroient ^g^;. *^ 
devenus l'objet de l'adoration des Ibid.4>.t6 
'Grecs, s'ijs fe fuflent contentés detre 

O a 
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les arbitres des différends, les pacîfi* 
cateurs des villes, plutôt que le fléau 
des peuples par leur infatiable cupidité. 
La Crète étoit agitée de diffenfions 
înteftines. Sparte pouvoit , en quelque 
forte , être regardée comme «ne fille 
de Cnofle : le féjour de Lycurguc 
dans cette île , avoit fans doute uni 
les deux cations. Les Cretois priè- 
rent les Lacédémoniens de terminer 
leurs conteftations. Sparte députe 
Charmidas , lun des hommes les plus 
confidérables de la Ville : il appai b 
les troubles , engage les citoyens à 
abandonner les places fituées fur la 
côte , que leur pofîtion expofoit le 
plus ou qui étoient fans défenfe, 
pour conferver celles qui avoient de 
bons ports, Se méritoient à ce titre 
toute leur attention. 

Si Sparte , fidelle aux inftîtutîons de 

Ly curgue , fût reftée guerrière , & n'eût 

pas vouly devenir conquérante , fes 

citoyens auroiçnt continué d'être les 

proteâeurs de la Grèce : mais déjà ils 

commençoient à encourir le reproche 

Xenop^, que leur fît depuis , un philofophe qui 

Zaced. Ref- les connoifloit bien.— « Il fur un temps, 

^^ • f' 9«- j, JJJ..JJ ^^ Q^^j içg Lacédémoniens cher- 

*choieut à fe rendre dignes - dc« com^ 
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> mander aux autres ; maintenant iis 
» s'occupent plus d'en obtenir la rc- 
» nommée que de la mériter. Jadis 
» les étrangers demandoient des chefs 
» à Sparte ; aujourd'hui ils s'efforcent 
» d'empêcher que lempire ne pafle en 
» leurs mains » . L'infidélité à leurs 
propres loix , les ayant rendus dif- 
femblables à eux-mêmes , il neft pas 
furprenant qu'ils comptaflent alors 
prefqu'autant d'ennemis que de peuples. 

Théopompe ^ fils de Nicandre , •■ ■ ■ ~- 
fut auili fon fi^iccefleur : fous le règne ^^- •[• ^' 
de ce Prince , commença la guerre Théopom- 
entre les Lacédémoniens & les Mcf- pe 
■fénien^. La mort de Téléclus en (ut ^^^"J^' ^' ^^ 
le prétexte ; mais il exiftoit encore 
un autre motif d'inimitié. Depuis le 
-^partage du Péloponnèfe par les 
Héraclides , une jaloufie confiante 
faifoit regarder les Mefleniens de mau- 
vais œil , par les Lacédémoniens.^ Ces 
derniers ne pouvoient leur pardonner 
la fup^rcherie dont CrcfphontÇ! 
' s'étoit fervi pour fe mettre en. pofTef- 
fion de la fertile Meffénie. La haine 
fe joignit à l'ambition dans le cœur 
des Spartiates , & , avec de pareilles 
^difpontions , la première étincelle 
devoit caufer un. embrafemeat qui. nç^ 

03. 
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$*éteiadroit que foute d'aliment. It 
Arlata fous le règoc de Théopompe 
& dAlcamènes : mais , avant d*eti 
rapporter les caufes , il eft néceffaire 
de faire connoître les antiquités de 
la MelTénie , dont , jufqu ici , nous n'a- 
vons parlé qu indireâenient. 

La M£s- La Meflenie n'étoit encore peuplée 
jÊNU. que de fauvages, lorfque Lélex tira 
id. /. 4. de la barbarie , les peuples du canton 
*• ''^" nommé depuis Laconie. Mylès fils de 
ce Prince , lui avoit fuccéde : le droit 
d'aîneffe , en lui aflTurant rhérirage 
paternel , condanonoit Polycaon fon 
cadet, amener une vie privée. Cepen- 
dant, quoiqu'il ne portât pas le fceptre , 
il afpira à la main de la fille d'un 
Souverain , & devine époux de Mefsène,. 
Princefle du faug royal d'Argos, & 
fille de Triopas. 

Fière de la grandeur de fon père y 
Tun des plus puiflants rois de la Grèce, 
la Princefle anibitionnoit de voir une 
couronne fur la tête de fon époux : elle 
rengagea à tout tenter poir fortir de 
, la dépendance. 

Polycaon lève des troupes dans 
Argos & dans Lacédémone , entre 
d«uis le pays dont nous vçnon^ dc^ 
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parler , $icn empare , & pour faire 
honneur à fon époufe , donne à toute 
la contrée, le nonfi de Meffenie, 

La fociété eft la mère des hommes r 
la Meflenic fe peuple , des villes 
s'élèvent , &' Andanie devient la ca- 
pitale du nouveau royaume. La religion 
adoucit ces peuples féroces. Caucon 
d'Eleyfis y introduilît le culte de 
Cérès & de Proferpine : il étoit venu 
vifîter Mefsène , qu il avoit connue 
fans doute en Argolide. Plufieivrs 
années après, Lycus fils dePandion,. ^ 
rendit le culte des grandes^ DéefTes 
encore plus auguftc dans la MefTé- 
nie ; &, poftérieurement à ce Prince ,. • 
Méthapus autre théologien d'A- 
tHènes , régla tout ce qui con- 
cernoit le culte de Cérès : de forte 
qu' Andanie devint dans ce pays , le 
premier fiège de Cts fameux myllère^. 

On ignore les actions de la pofté- 
rîté de.Polycaon & de Mefsène, qui 
s'éteignit à h cinquième génération. 
J^ts Mefleniens alors' déférèrent la 
couronne à Périérès , fils d'Eolus ,, 
petit-fils de Deucalion , & Tînvitèrent / 
à prendre poffefiion du royaume. 

Pendant le règne de Périérès , \m 
certain Melanéus vint à fa cour. Cet 

O4 
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étranger habile à tirer de Tare , dcvoîc 
à fon adrefle le fiirnom de fils d'A- 
pollon. Le Rai charmé de fa dex- 
térité , lui donna le canton que l'on^ 
appella \<Echaiie , du nom de la femme 
de Mélanéus: dans la fuite il porta 
celui de Carnajion, 

Périérès avoit époufé Gorgophone , 
fille de Perfée : il en eut deux fils, 
Apharée & Leucippe , qui , après la 
mort de leur père , régnèrent Firn 
& l'autre dans la MefTénie. Le pre- 
mier devînt très - puiflafit : là ville 
d'Arène, ainfî nommée de fon époufc 
fille d*(Ebalus Roi de Sparte , lui rap- 
portoit fa fondation. Elle étoit fa fœur 
de mère, car, après la mort de fon 
premier mari , Gorgophone avoit 
époufé (Ebalus. 

Nélée chafle d'Iolchos par Pélîas, 
eut un afyle à la Cour d'Apharée: 
CCS Princes étoient petits-fils d'EoIe. 
Le Roi de Meflenîe fit le plu» gra- 
jcieux accueil à fon parent , auquel 
il ne fe contenta pas d'accorder une 
retraite dans fes Etats ; il lui céda 
toute cette partie de la Meflenic , 
fituée fur le rivage de la mer , o\\ 
fe trouvoient plufièurs villes , & 
entf autres ^ celle de Pylos qui devi/t. 
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fa. capitale de ce nouveau domaine. 

Ce fut aufli fous le règne d'Apha- 
rée , que Lycus fils de Pandion , 
chafle d'Athènes , vinf à Arène. Il 
initia dans cette Ville , aux myftcres des 
grandes Déeflcs, le Roi & fon épou- 
le , comme Caucon antérieurement , 
y avoit initié Mefsène dans An- 
danic. 

Nous avons parlé des démêlés des 
deux fils d'Apharée , Idas & Lyncèe, 
avec Caftor & PoUux. La. mort des 
deux Princes laiflbit le royaume fans 
héritiers mâles , car on ne connoît 
point de poflérité à I^yncée ; & Idas 
n'avok eu de Marpeffa., qu!une filic: 
nommée Cléopâtre , mariée à Méléa- 
gre , fils dCEnée Roi dEtolie. 

Ce n'étoit point la coutume en Grèce^ 
que les filles fuccédaflent au trône », 
& le fceptre paffa dans les. mains de 
Neftor fils de Nélée , déjà Roi. 
d^une partie du pays , & qui d'ailleurs 
tenoit par le fang , i la famille royale 
de Mefséne. 

Neftor réunit fcHis fa dominatioa. 
toute la contrée, à fcxceptioa néan- 
moins de ee que pofledoient les en^ 
fants d'Efcidape ; car, félon la tradi- 
tioiL de CCS peuples , ce Dieu était: 

ç 
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fils , non de Coronis , maïs <f Ar^ 
finoë fille de Leucippe , & ils 
foutenoient que fes fils etoient partis, 
de la Meflenie , pour fe rendre à 
Troie. Ils citoient comme une preuve, 
de leur fentiment , l'endroit de TI- 
liade où Neftor confole Machaon ». 
qui vient d'être dangereufement blefle 
d'un coup ^de flèche. Uattendrîflc- 
raent de ce Prince provenoit , fcloa 
eux , de ce que le Roi Machaott 
étoit fon voifîn & de même pays, 
que lui : ils aflîgnoient comme le 
lieu de fa naiflance , un viDage de la 
Meflenie , nommé Tricca. On voyoit 
Stna.L^.z Gérénie un temple d'Efculape-Tric- 
^jp^uT L ^*"^î '^ tombeau de Machaon étoit 
*. ^7' ^ ^"ffi d^fîs cette ville. Phérès fe glo- 
rifioît du temple qu'elle avoit élevé à ce 
femcux médecin. 

Après la guerre de Troie , Neftor 
▼înt mourir dans fts Etats. Nous 
avons vu comment les Héraclides fou- 
tenus des I>oriens , s'étoient mis en 
poflefiîon de la Meflenie , après en 
avoir chafle les rois de la famille de- 
Nélée. Grefphonte devenu maître de 
ces fertiles contrées , fut le premier 
Roi du fang d'Hercule. Epoux de. 
Kérope. fille de^ CypféJus Roi d*Ai> 
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ead!e^ il en eut plufieurs enfants , donc 
te dernier fut Epytus. 

La capitale de la Meflenie , juf- 
qu'à Périérès, avoit été Andanie. 
Apharée, fondateur d'Arène , tranf-- 
porta fa Cour dans cette ville; Neftor 
& fes defcendants préférèrent le féjour 
de Pylos. Crefphonte, devenapoflefleur 
de toute la contrée , établit pour capi-^ 
t-ale du nouvel empire , Stényclère où il 
bâtit un palais. Ce Roi ne jouit pas; 
tong-temps de fa fortune 1 irrités de 
ce qu'il, étoit trop favorable au peu-' 
pie , les principaux de la nation te 
firent périr avec cous fes enfants. Le 
feui Epytus échappa au carnage : il 
étoit élevé en Arcadie chez fon aïeul" 
maternel , dans le Palais duquel il de- 
meura jufqu à ce qu'il eût atteint Tâge 
àc rèfirner 

On ne fait quel fût le gouvernement , 
de la Meflenie jufqu'à cette époque. 
Alors , fécondés par les autres 
Rois Doriens , c'eft-à-dirc , les fils 
d'Ariftodème Rois de Sparte , & 
Cifus fils de Téménus , Souverain 
d'Argos, les Arcadiens replacèrent 
fur le trône de fon père, Epytus,. 
^i y voyant la coitfonne bien affer- 
œift fin Êk tête , vengea, fe' mort a 

S 
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inais éclairé par les fautes de CreP- 
phonte , il agit avec plus de politique-; 
il fît des largcfles au peuple , & 
/montra de la confiance aux grands 
da royaume. Affable à tout le monde , 
il s'acquit ua amour & une eftime 
générale. Sa gloire parvint à ua 
fi haut degré, que fes defcendants , 
par l'hommage le plus flatteur ^ quit* 
tèrent le furnom d'HéracIides dont 
ils dévoient sVnorgucilIir, pour prendre 
celui àiEpyticks. 

Imitateur des vertus de fon père-, 
Glaucus furpafla Epytus , par fa piété 
envers les Dieux ; inftituteur du culte 
de: ,Jupiter - Ithomate parmi les Do- 
riens , il lui dédia un temple fur le mont 
Ithomc. Le premier , il facrifia dans 
Gérénie à Machaon fils d'Efculapc , 
& rendit à Mefsène première Reine 
de la contrée , les honneurs, qu'on 
rendoit aux héros après leur mert; 

Le culte religieux étoit devenu une 

des principales occupations Ats defcen-r 

dancs d'Epytus. Ifthmius fils &. fuccef- 

feur de» Çlaucus , marcha fur les 

' traces de fon père. Sous fon, règne, 

Ptftt/. /. 4*.Pbérès vit s'élever un teraplcfen- l'ho^it 

t.3«> near de Gorgafus & de Nicomaip 

^ufi fili ù%. jyUçhaoA „; i:e^atdéft 
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eottime deux Divinités bîenfaifantes. 

Ifthmius eut pour fils Dotadas , nid, c ^. 
qui , aux autres ports de la Meflenie , * 4- 
en ajouta un qu'il fit conftruire à 
Méthone. Son fils; Sybotas fe diftin- 
gua par quelques inftitutions religieu- 
fes , & lâifla la couronne à Phintas , 
fous lequel les Meflcniens envoyèrent 
pour la première fois , facrifier à 
Apollon , dans llle de Délos. EuméJus 
avoit compofé l'hymne qu'on devoit 
chanter en. cette cérémonie; & Pauf- 
nias prétend que ce morceau de poclîc 
étoit le feul qui :, de fpn temps > fut . 
véjFÎtablement- de. cet ancien poëte. 

Sous le règne de Phintas , arriva 
la mort de Téléclus. Ce meurtre qui 
aaturellemcnt devoir exciter la guerre 
entre deux peuples divîfés , depui$ 
kur origine, par une fecr^te envie, 
a'eut point de fuites pour lors. Sparte ,, 
fans doute',, ne diffimula que parce que 
fon tort étoit évident , & quelle ne 
pouvoit encore le transformer, en droit 
par la force-. 

Mais Tanimofité qui n'avoît cefîo 
de fermenter, éclata enfin long-temps, 
après. Alcamènea fils de Téléclus , rè- 
gnoit alors à Lacédémone, conjoin- 
«roeflt, avec Théogompe, La Mefféui^ 
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avoît, aufli par hazard , deux Sbuvcraîh^ 
Antiochus & Andtoclès> cous deux; 
.fils de Phintas^, étoicnt affis fur même 
trône. 
==== Le difFérend qui peut être regarde 
Av. j. c. comme rétincelle qui alluma l'incendie, 
Première ^^o^t de nature à être terminé par les 
fucrre devoies ordinaires de là juffice, entre 
Mcfsène. j^^^ peuples qui n'euffent point été 
déjà divifés par d*anciennes haines c 
mais il fut un fujet fpécieux de la 
part des Lacédémoniens , pour lever le 
mafque- 
^T'p"^^' ^" Meffénien , homme diftifigué 
^hyrog. ^'^"par fa naifTance» fes richefles & une 
P«// /. 4. couronne remportée aux ieux Olym- 
•• 4/ piques en la quatrième Olympiade > 

avoit fait une fociété de troupeaux 
avec un certain Evephnus. Ce Spar- 
tiate avoît confenti à recevoir dans 
fes prairies, le furplûs des vaches que le 
Meffénien ne pouvoit nourrir fur fon 
propre fonds, à condition qu'il parta- 
geroit le profit qui en reviendroit. 

Evephnus étoit une de ces amés baP- 
fes, qui, à beaucoup d'adrefle, joignoit 
Ifavaricc la plus fordide. Il vend à des^ 
marchands étrangers le» vaches de 
Polycharès, avec le» pâtres qu'il \m 
avoit laiffirs pour en prendre foi»! & 
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court chez le Meflcnien lui conter 
que des corfaîrés viennent d'enfever le 
troupeau confié à fa garde. 

Le traître avoit déploré fon prétendu 
malheur de la maniètc la plus touchante 
& la plus pcrfuafive; mais le Ciel qui 
veille à la punition des parjures , ne per- 
mit pas que cette trahifon demeurât 
impunie. Tout-à-coup arrivent chez Po* 
lycharès , les bergers qui avoient été 
vendus aux étrangers. Ces marchands, 
feîfoient voile pour la Sicile Se 
eôtoy oient le Péloponnèfe, lorfqu'unc 
tempête les oMigea de prendi^ terre. 
Les efclaves qui connoiflbient le pays» 
fe dérobent à leurs maîtres , & rega- 
gnent Mefsène. Polycharès inftruit, de- 
là vérité , les fait cacher & prie fon 
aflbcié de venir le trouver. 

Fidèle à fon premier expofé, le 
Spartiate foutient que des voleurs ont 
tué une partie des bergers Se enlevé 
Tautre, Tout-à-coup fe montrent ceux 
que Polycharès avoit chez lui. 

Confondu , atterré , Evephnus a: 
recours aux prières & aux larmes. Il 
s'excufe fur l'avidité du gain, fi na- 
turelle, dii-iî, à tous les hommes, & 
promet de reftituer le larcin; il con- 
j^ k. clémence de Polycharès ^. 
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celle de fon fils, & prie le père de 
permetcre à ce dernier de le fuivre à 
Sparte, où il lui rembourfera le pn% 
des effets vendas , n'ayant point la 
fomme néceffaire pour le fatisfaire fur 
l'heure. 

Ceft le comble de h fcélératcflc 
de fe couvrir du voile de la candeur : le 
traître cherchoit à fe tirer des mains 
du Meffénien. Polycharès refpedant 
même dans fon ennemi, les droits 
facrés de rhofpitalité , ordonne à fon 
fils d accompagner Evephnus. 

Les grâces qui pénètrent les amcs 
en qui il refte quelqu'honnêteté , font 
Tes armes dont le fcélérat fait abufer 
avec le plus de fuccès. Evephnus 
arrivé fur ks terres de Sparte, égor|[c 
le malheureux jeune homme. Le père 
apprend fon malheur , & vole porter 
fa plainte aux Rois & aux Ephores. 
Les yeux baignés de larmes, il leur 
rçpréfente les torts qu'il a reçus de 
leur concitoyen, Fhofpitalité violée, 
le meurtre de fon fils. On lecoute , 
mais on ne lui rend point juflice. 11- 
réitère fea plaintes ; les Lacédémoniens 
y-.font infenfibles. wSur de telles horreurs 
Sparte eft jugée, & croire les crime* 
qjic leur imputoient les Mefleniens.au- 
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fujet de Téléclus, neft plus les ca- 
lomnier, mais les apprécier. 

Polycharès s'adreflfe à tous les tri- 
bunaux,. aucun ne lecoute. A la dou- 
leur de la perte de fon fils , fe joint 
dans fon ame la rage de ne pouvoir 
k venger. Hors fje lui-même, il quitte 
cette ville en la maudiflant, maltraite, ; 
maflacre tout ce qtt'il rencontre, & 
rentre en Meflenie, après avoir fait 
payer à une multitude d'innocents la 
peine due au coupable. 

Sparte qui n a point rendu juftice, 
k demande d'un crime dont, elle eft 
Fauteur par fon refus. Les Lacédé- 
moniens rappellent le meurtre de 
Téléclus , & , remontant jufqu'à Fori- 
gine de leur monarchie, font un crime 
aux Meffénieus \ de la rufe de Cref- 
phontev 

Ceux-ci ne manquoicot pas de W/V.#.$-7^. 
réponfe : la manière dont ils s'excu- 
foient du meurtre de Télédus étoic 
péremptoire. Quant à Crefphonte , on 
fait, difoient-ils, qu'Epytus fon fiU 
fut remis, fur le trône, par les enfant» 
mêmes d^Arïftodème. Auroient - il* 
fecouru le fils d'un prince dont ik 
çufitnt; eii à fe plaindre? Cette raifoti 
çtoit foibic. Au relie ils m rcfufoiçût;- 
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aucune voie d'accommodement, &, 
félon leur témoignage , il n'avort 
pas tenu "à eux que cette affaire n'eût 
été mife en jugement. Ils propofoîent 
pour médiateurs, foit le €onfeil d'Ar^- 
gos, que les liens du fang attachoient 
à l'une & à l'autre ville; foit les 
Amphidyons , foit l'Aréopage , tribunal 
accoutumé depuis long-temps à juger 
les meurtres. 

Les Lacédémoniens refusèrent de 
remettre la décifîon à des tribunaux 
réglés ; ce qui donna lieu aux MefTé- 
niens de leur reprocher qu'après tant 
d'avances de leur part, cette brouillerîc 
leur fervoit de prétexte pour dé- 
clarer la guerre , & que l'ambition -, 
l'envie d'étendre leur domination, les. 
portoient feulesà Ibuteniropiniâtrément 
de telles prétentions. Pour appuyer ce 
reproche , ils citoient l'exemple de^ 
Arcadiens & des Argiens , fur lefquek 
Sparte ne ceffbit d'ufurpcF. 

Cependant il falloit répondre aux 
Envoyés, qui demandoient avec infiance 
qu'on kùr remît Polycharès. Les Rois 
de Mefsène promirent . d'en confifrer 
avec le peuple , & de faire connoître 
aux Lacédémoniens le réfultat dc: 1% 
délibération. 
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Les Mefleniens étoîent û pea dans 
Fint^nrion de fe brouiller avec Sparte ^ 
qu'une partie opinoit à ce qu'on fatisfît 
les Lacédémonîens. Androclès vouloit 
qu'on livrât Polycharès commecoupabic 
des pl^s grandes fureurs. Une pareille 
propofition faifoit frémir Antiochus : 
H repréfentoit le malheureux citoyea 
expirant au milieu des plus cruels fup- 
plices , à la vue du barbare EvephnuSi, 
& tâchoit , par la peinture des tour- 
ments . qui lui étoient préparés , de 
porterie peuple à la compaffion. On fc 
partage ; les efprits s'échauffent , on en 
vient aux mains; la fadion d'AntiQehut 
l'emporte. Androclès & fes princi- 
paux adhérents , périflent dans le tu^ 
multe. Antiochus demeuré feul poP- 
fefleur du trône, écrit auflitôt à Sparte, 
& propofe pour médiateurs , les tri- 
bunaux dont on a parlé. Sparte ne 
répond rien. Quelques mois après, le 
Roi de Mefsène meurt : fon fils Euphacs 
lui fuccède. 

Les Lacédémonîens faifoient fous 
main des préparatifs ; & , toujours 
conféquents à leur politique , fans re-- 
noncer ouvertement à Talliancc des 
Mefleniens , fans leur déclarer la guerrç 
dans les foripçs, ils fe difpofent à leur ciii 
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nire fupporter toutes les horreurs ; au 
moment qu'ils s'y attendront le moins. 
Leurs préparatifs font achevés. Ils 
jurent tous de ne jamais fe rebuter 
ni des longueurs, ni des difgraces imr 
prévues qu'emporteroit cette guerre, 
& de ne mettre bas les armes qu'après 
avoir ajouté la Meffénie entière à leur 
Empire. Us fe mettent en marche au 
milieu de k nuit, &, fous la conduite 
d'Aicamènes, vont droit à Amphée: 
c'étoît une place frontière de la Mef- 
fénie, aficz petite, mais qui, quoique 
fur ufl rocher, ne laiflçit pas d'avoir 
de l'eau- abondamment. Cepofte, à la- 
proximité de& Lacédémoniens , de- 
yenoit fort à leur bienféance; ils en- 
vouloient faire leur arfenal pendant la 
guerre. 

. Les hafaitaats ne fe déficient de rien. 
Cette aflfurance qui fait l'éloge de 
Iftir cœur, ne le fait point de leur 
■ prévoyance ; tout étoit à craindre des 
Lacédémoniens, & fur -tout des La- 
cédémoniens ayant tort. Les malheu- 
reux Amphéens, fens garnifon, fans, 
fentinelles , font maflacrés les uns dans 
kurs lits , les autres au pied des autels : 
à peine un petit nombre fe dérofac-t-il 
au défaftre général 
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Telle fiit la déclaration de guerre, 
ï-es Meffeniens, apprennent leur mal- 
heur , de la bouche même de ceux de 
leurs compatriotes échappes à la fu- 
reur de lennemî. On accourt de toutes 
parts au Stényclère, lieu ordinaire 
des aflemblées. Les principaux de la 
nation tiennent confeil fur la con- 
jondure préfente; après quoi, le Roî 
cherchant à raffurer les efprits effrayés. 
— a Ce n'eft point » dit -il « par 
» de tels commencements , qu'il faut 
» juger de la fuite de cette guerre. Les 
^ préparatifs de Sparte n'ont rien qui 
» nous doive étonner , & fi fes habitants 
« font plus aguerris que les MefTéniens, 
» la nécelfité de défendre leurs propres 
» foyers , doit infpirer à nos compa- 
7> triotes un courage au^deflus de For- 
» dînaire. Les Dieux fe déclareront en 
^ notre faveur; il? ne peuvent nous 
» reprocher niinjuftice, ni violence. Ils 
» favent que nous n'avons point été les 
y> aggreflcurs , & que nous nous tenons 
yy dans les bornes d une légitime dé- 
» fenfe. » 

Euphaès, après avoir parlé de la 
forte, congédie l'aflemblée, &, fans 
perdre de temps, fait prendre les arme» 
àrXous les^MejOenicus. II les exerce aux 
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diverfes fondions militaires ; on tient 
les vieilles troupes en haleine; les 
nouveaux foldats font contihuellcmcnt 
fous les armes ; on redouble de difci- 
pline.& dexaditude. 

Les Lacédémoniens maîtres d'Am* 
phée , & regardant déjà tout le pays 
comme leur appartenant, faifoient de 
fréquentes excurfions, mais fans com- 
mettre aucun dégât qui pût leur être 
préjudiciable par la forte.. Ils fe con- 
tentoient ^e piller xjuand Poccafiwi 
«'en préfcntoit, de couper les bleds, 
denlever les fruits , en un mot, ils 
tâchoient de vivre aux dépens àt 
l'ennemi , mais ils épatgnoient les ar- 
bres & les maifons, afin de ne point 
avoir un pays dévsiiié , lorfqu'il feroit en 
leur pouvoir : car c'étoit leur unique 
but , & le ferment par lequel ils s'é- 
toient liés, ne leur permettoit pas d'en* 
vifager une autre iflue à cette guerre. 
Cependant quelques fièges tentés fans 
fiKTcès , les avoient rebutés. Toutes les 
places de la Meflenie étoient fortifiées, 
& abondamment pourvues de muni^ 
lions de toute efpèce. Les Mefîéniens 
de leur côté, ràvageoient le pays des 
Spartiates; ils ofoien=t même pouffer 
ieurs courfes jufques fur les terres 
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défendues par le mont Taygète. 

Quatre années depuis la prife d'Am- 
phée , s'étoient ainti palfées dans des Av. j. c. 
hoflilités refpedives. Les Meffénîens ^^*' 
ne comptant point affez fur leur expé- 
rience, fc formoient en filence, & fe 
contentoient de faire la petite guerre* 
Euphaèft, croyant enHn fc& troupes 
fuffifamment exercées, & voulant pro* 
fîter de leurs bonnes difpoiitions & 
de leur courage qui paroiflbit croître 
de jour en jour, annonce quil va 
marcher à Tennemi. Il ordonne aux 
efclaves de le fuivre, munis de tous les 
infiruments néceflaires pour faire les 
retranchements, & part à la tête d'une 
armée où règne la plus grande ardeur. 

Avertis par la garnifon d'Amphce^ 
les Lacédémoniens fe mettent en mar* 
che. Euphaès avoit rangé fes troupes 
en bataille, dans une vaue plaine lituée 
fur les frontières de la Meflenie , & 
coupée en deux parties par un torrent 
profond. Cléonnis faifoit , fous le Roi 
de Mefsèpe, les fondions de Lieutenant 
général ; Pytharate & Antander com- 
mandoient la cavalerie , au nombre de 
cinq cents hommes. 

La Grèce Européenne âvoit enfin 
abandonné Fufage des chars ^ reconnus 
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trop incomiflbdes dans un pays peu en 
plaine. Lapins ancienne époque connue 
de réquitation , ne remonte pas au-delà 
de la première guerre de Mefsèhe; 
encore la cavalerie des Làcédémo- 
niens & des Meflëniens étoit - elle 
fi mauvaife , qu elle ne fut prefque 
d'aucun ufage. Les peuples du Pélo- 
ponnèfe n'étoient pas alors habiles 
dans Tart de monter à cheval : fans 
doute il n'y avoit pas long-temps qu ils 
sy adonnoient. 
Tauf. h i, L'Arcadie n-étôitpoînt favorableà Fac- 

'••48- oroiflemerit de TefpèGe. Un monument 

élevé dans Tégée a un certain lofius, 
repréfenté avec un cheval à fes côtés, 
pourroit faire foupçonner que cet Ar- 
cadien avoit trouvé le moyen d élever 
des chevaux , dans fa patrie : itiaîs 
ce monument ne fait rien pour Fan- 
t-iquité de Téquitation dans la Grèce 
Européenne, puifqûe, félon toutes les 
apparences , il étoit poftérieur à la 
feconde guerre de Mefsène. 

a»./. 4. «. 7. Enfin , les deux arméts font en pré- 
fence. Le torrent qai coupoit la 
plaine s'oppofbit à leur ardeur: il u y 
eut que la cavalerie , départ & d'autre , 
qui combattit pardefliis le ravin ; & , 
comme le nombre & la valeur étoient 

les 
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les mêmes de part & d'autre , l'a- 
tantage'fut égal. 

Pendant le combat , des efclavcs , 
conformément aux ordres d^uphaès, 
fortifièreôt les Mefféniens en flanc & 
parderrière. La nuit vint terminer 
le combat de la cavalerie, *& dôtr- 
tier à Bupha^s le temps de fe'retran^ 
cher aulîi pardevant. Le jour fît 
appercev'ôir âfux Lacédémoniens , le 
camp de leurs ennemis bien retranché; 
& , comme ils manquaient des inflru- 
ments ftéceïfafres pour F^tta^ue , ils 
prirent le parti dt détourner chez eux. 

Le refte de Tannée fepafla dans Fi- 
nadion; itiais , au printemps , lès Spar- 
tiates , irrités des reproches des vieillards 
qui ne ceflbierit de lès' traiter de par- 
jures , rentrent eh campagne foUs là 
conduite de Théopompe , oc de Poly- 
dore fuccefleûr de fôn père Alcamènes.- 
Les Mefféniens volent à la rencontre 
de Tennemi. L'âile^ gauche des Lacé- 
démoniens obéiffoit au dernier des 
rois que nous venons de nommer ; 
Théopompe avoit le commandement 
de la droite. A U tête du corpfe 
de bataille , étoit Euryléoh iffu dé 
Théras , & fôni d une famille Thé* 
feàine établie à Lacédémone. - 
Tome V. j 
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La dipofitiofl de Farmée des Mefle- 
niens étoit femblable à celle de leurs 
ennemis. Euphaès & Antander corn- 
mandoient l'aile gauche ; Pytharate 
conduifoit la droite : Cléonnis étoit 
au centre. 

Avant qu'on fonne la charge , les 
généraux s'avancent à la tête de leurs 
troupes, & les exhortent au combat. 
La harangue de Théoppmpe fut courte: 
il rappelle à fes foldats le ferment 
qui les lie ; «Vos ancêtres » ajoute-t-il , 
« fe font couverts de gloire , en dpm- 
» tant leurs voifîns.; un fort beaucoup 
» plus brillant vous eft réfervé , fî 
» vous réduifez fous vos loix un aufli 
» fertile pays que la Mefienie. » 

Le difcours d'Euphaèsfut moinscon- 
cîs, mais proportionné aux circonftan- 
ces. tt Ce n'eft point feulement » dit-il 
à fes foldats « pour vos terres & 
» pour vos biens que vous allez com- 
» battre ; vous n'ignorez pas quel fort 
» eft réfervé aux vaincus : vos femmes 
» & vos enfants réduits en fervitude , 
» votre jeunefTe maffacrée , les temples 
» abandonnes au pillage , vos villes 
» & vos maifons livrées aux flammes, 
»le pays entier Cn proie à un vain- 
»"queur barbare^. . Eh ! ce ne font pa6 
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»defin)ples conjedures: Amphéc eft 
» pour vous un trifte exemple de la 
» cruauté des Lacédémoniens. Préve- 
» nons par une mort honorable , les 
» défaftres qui nous attendent : il 
» nous eft plus facile de vaincre , 
>3 tandis que nos forces ne font point 
» épuifées , qu'il ne nous fera aifé de 
» réparer nos défaites , lorfqu'cUes 
» auront abattu notre courage. » 

Les deux armées étoient rangées fur 
une feule ligne ; aucun intervalle ne. 
feparoit les différents corps , leô 
rangs & les files étoient ferrés & 
fiippreflTés. Les Grecs faifoîent ufage 
de la phalange, ordonnance très-con- 
venable à une nation dont toute la 
force confiftoit dans Finfanterie. La Folari 
cavalerie des deux armées demeura 
en réferve/deftinée à fervir au befoin. 
Si elle «lit donné dans cette bataille , 
elle auroit pu faire pencher la balance 
en faveur de Tun des deux partis ; 
elle fe contenta d*être fpedatrice d un 
combat opiniâtre , & qui dura toute 
la journée. « Tadmire » dit à ce fujet 
Je Chevalier Folard « le flegme des 
» gens de cheval : ce n'eft sûrement 
» pas la faute des chevaux. » 
Oji donne le fignal : les Meffc- ^^^'f- ^ 4- 
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uicns volcrtt à lennemi. Les LaceSé^ 
moniens fie témoignent pas nioîrts 
tfempreflement ; mais leur ardeur ne 
nuifoit point au bon ordre qu'ils ob^ 
fcrvoieot. Les foldats fe provoquent 
du gefte & de la voix : lésons me- 
nacent les Melféniens de-les confondre 
bientôt avec ces vils Hilotes defti- 
tïés au plus dur efclavage. Les Mef- 
féniens reprochent aux Spartiates 
leur infatiable cupidité , la flireur 
qui les arme contre leurs frères , fans 
agard pour 4es liens qui les unifient , 
ôç au mépris du Dieu dontilS defcen- 
jdent les uns & les autres. 

La haine eft trop grande pour s'en 
tcnk long - temps à de lîmples pa- 
roles ; les deux armées fe chargent 
iivec une fiirie difficile à décrire : 
tous de pied ferme s'acharnent au 
combat. Une longue expérience , une 
tdifciplinc févère , le nombre même , 
mettoient l'avantage du côté des La- 
cédémonîens qui, déjà maîtres de la 
plupart de leurs voifins , les ^voient 
engagés dans leur querelle. Chaffés de 
jeur ville depuis environ 30 ans , par les 
Argiens , les Afinéens & les Dryopes 
etoient venus implorer Tafliftance de 
;Sparte , & Sparte avoitfu habilemeot 
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profiter de la circonftance, pôiir fe 
fortifier de ce nouveau fecôurs/ Elle 
avoit même pris à folde, des archers^ 
Cretois , qui s'oppofoient à la cava- 
lerie légère des ennemis : mais ils nér 
donnèrent point, attendu que, felonr 
Tufage de ce temps , ils faifoîènt partie 
du corpsde réferve. 
- A tant d'avantages , les Mcfleniensr 
R'avoient à oppofer. que le mépris de 
la mort & le défefpoir. Perfuadés que 
la gloire confifte à verfer fon fang pour- 
la patrie , on les voyoît fortir dcg 
Mnp , &. chercher au milieu des- 
périls , les occafions de fé fignalen 
Couverts de bleflbres , & près d'ex-i 
pirer , ils confervoient^ encore utt 
air menaçant :*ce n'étoit qu'exhor- 
tations mutuelles à': bien remplir 
leur devoir. Les uns enconragcoienf 
les blefles à faire encore une adion^ 
généreufe avant de mourir ; les mou- 
rants conjuroient les autres de les- 
imiter, « de ne pas foufFrir que 
kiir valeur , ni- leur mort devinflent 
inutiles à la patrie. 

Les Spartiates ne montroient ' pas 
autant d'emportement , mais l^ur dif- 
cjpline fuppléoit à 1a.' noble ardeur 
^i pouilbit. les Mefféniens. Leur ptia- 
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lange ferrée , tenoit fefmc : ils efpé* 
roient que les ennemis ne foutien- 
droient pas long-temps leurs efforts. 
Au reûe , on n'entendoit perfonHe 
demander quartier , perfonne offrir 
de rançon, les plus grands dangers 
croient comptés pour rien , pourvu 
quon pût s emparer des dépouilles 
de l'ennemi qu'on avoit- terralfé , & 
fouvenc faifent un dernier effort, le 
mourant arrachoit la vie au téméraire 
flui , trop avide de gloire , ^'emprcf- 
loit de lui enlever fes armes. 
, Théopompe apperçoit Euphaès , & 
vient fondre fur lui, « Ah! » s'écrie le 
)eune Meffénien , en adreflànc la 
parole à Antander , « qu'il imite biea 
îiPolynicc dont il defcend! C^v in- 
jifenfé à la tête des Argiens , ofa^ 
» porter la guerre dans fa patrie , & 
» tremper fes mains dans le fang d'un 
» frère , qui fouilla les fiennes d'un 
» femblable forfait; & Théopompe, par 
» un pareil attentat contre la poftcritc 
» d'Hercule , accourt pour fe désbo- 
» norer : mais il ne fortira pas aufli 
» fier de ce combat , qu'il s'y préfente»^. 
En même-temps il s'avance contre le 
Roi de Sparte. 
A ce fpedacle , une nouy.ellç 
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ardeur s'empare des troupes , le com- 
bat s'échauffe , le carnage redouble : 
tous s'oublient pour ne penfer qu'a 
défendre leur Roi. 

Le gros d'Euphaès , conipofé de 
Ce qu'il y avoit de plus brave parmi 
les Meflenîens , fond avec furie fur la 
troupe dé Théopompe; ce Prince re- 
cule, les Lacédémoniens font mis ea 
fuite. 

Cependant l'aile droite des Meffé- 
nîens avoit été fort maltraitée. Pytha- 
rate étoit tué; privés de leur chef, fe» 
foldats avoient perdu courage , & 
s'étoient laifles rompre. AinU vain*- 
queurs à la fois , & vaincus , Ie$ 
deux peuples ne pouvoient fe flatter 
d'un avantage réel. Ni Polydore , qui 
avoit battu l'aile droite dés Meflenîens, 
n ofa s'engager à leur pôurfuite , 
ni Euphaès qui avoit ^ fait plier les 
Lacédémoniens , ne jugea à propos 
'de les fuivre davantage ; ce dernier 
aima mieux venir au fecours des liens 
déjà enveloppés des ténèbres de la, 
nuit ; les Spartiates craignoient de 
pourfuivre l'ennemi dans des routes 
qui leur étoieat inconnues , & la 
coutume ne leur permettoit pas de 
pouflèr un ennemi à outrance. 
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^ Les deux corps.de bataille s étoient 
également diflingués. Après Taôlon , 
ks uns & les autres convinrent qu'iU 
n'avoîent point à fe féliciter , nia 
remercier les Dieux. Loin d'ériger 
des trophées , ils, s'envoyèrent réd- 
proquementle lendemain des Hérauts, 
pour obtenir une fufpeniion d^armcs;, 
& la liberté d'enterrer le$ morts. 
■I ■ I II j Quoique îçs , Mefféniens n'euffcnt 
^^7x9^' f^^^^ ^^^ vaincus, depuis ce combat 
itik'c.^. ieurs af^ires ne firent que fe dété- 
riorer. Obligés de jetter des garnirons 
dans toutes leurs places , ils n'étoient 
plus en état de mettre fur piçd uoc 
armée. Leç efclaves quittant; k^^ 
parti , avoient embraU^é celui àc 
Sparte, &, pour furcrolt , une maladie 
épidémique affligeoit la plus grande 

{)artie du pays. Tant de maux réunis » 
eur firent prendre la réfolution d'a- 
bandonner la plupart des villes qu'ils 
avoient loin dt la mer , & de fe 
retirer fur le mont Jthome , dans celle 
qui portoit le. même nom ; ils en 
agrandirent Tenceinte , pour qu^elle 
put contenir les nouveaux habitants 
que ce projet alloit y attirer. 

Cétoît en quelque forte céder le 
pays aux Lacédémoni^ns , Ôji ne plu? 
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rombattre que pour Thonneur. Gepen^ 
dant les Mefleniens pou voient harce- 
kr long-temps leurs ennemis. La 
place fituée fur une des montagnes les 
plus élevées du* Péloponnèfe , étoît 
aune approche difficile , & . très-forte, 
d'a/fiette. 

Les Meiïéniéns veulent confulter ' 
rOraclc. Tifis fîfs d'Alcis , homme 
diftingué entre fes concitoyens , & 
habile dans Tact dé h divination , fe 
charge de cette commifîion délicate. Il 
arrive heureufement à Delphes ; mais , 
à fon retour, étant tombé dans une cm^ 
bufcade que lui avoîent drefle les Lacé; 
démoniens de la garnifon d'Amphée , il . 
eût fuccombé , fans un ftratagême. 

Les Lacédémoniens faifoîent pleur 
voir fur le MeÏÏeriiën , une grêle, de 
traits, lorfque tout- à-coup une voix 
fe fait entendre \MiJfc\pajltrk mtjfa-t 
ger de rOracle, Frappés de ce pro- 
dige , qui leur paroit un ordre du^ 
Ciel , ils ceflent de pourfuîvre Tiîîs' ^ 
qui gagne avec peine le mont Ithome», 
rapporte la réponfedu Dieu, &, peu 
de jours après, meurt de fes blelTures,. 

Euphaès \ affembla le peuple pour • 
lui faire part de l'Oracle , dont le fcns. 
ctoit à-peu-près tel; 
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Du pur ùng d*£pyius » une Vierge éploréè ». 
Dans un noir iàcrifice , à l*autcl égorgée , 
Appailànt de Pluton l'implacable courroux,. 
Pourra ikuvex Ithome y 8c vous garantir tous. 

Ces paroles n'eurent pas plutôt été 
entendues , qu'on fit tirer au fort 
tout ce quil y avoit de Princefles 
de niluftre maifon des Epytides : if 
tomba fur la fille de Lycifcus. Le de* 
vin Epébolus s'oppofe à ce barbare 
facrifice; il prétend que la Princefle 
fl'eft point fille de tycifcus , dont h 
femme- qui étoit ftérik, l'ayolt fup- 
pofée à fon mari. 

Pendant qu'on amufe le peuple de 
ce contç , Lycifcus trouve le moyen 
de s'échapper avec fa fille , & s'en- 
fuit à Sparte. Ithome eft plongée dans 
une confternation faciFe à fe repré- 
fenter. Uévaiîon de Lycifcus prouve 
que la Princefle défignée par le fort,, 
efl véritablement fon enfant : & com- 
ment éviter le courroux des Dieux , 
qui puniflbient fouvent les innocents > 
du crime des coupables ! 

Ariftodème efl: touché du fort de fes 
compatriotes. Ce Prince éioit du fang 
tfEpytus : il avoit une fille , il la 
dévoue volontairement aux Dieux. 



dby Google 



BE LA Grèce. 547 

L'amour yint une féconde fois traver- 
fer la fuperftition , mais pour kiî faire 
remporter la plus horrible des vidoires. 

.Un jeune Meflenien épris de la 
fille d'Ariftodème , dont il devpit 
être bientôt Tépoux , ne peut fup- 
"porter Tidcc du fort qui menace foa 
amante : il veut Tarracher à la mort; 
il foutient au père , que fa fille ne lui 
appartient plus , qu elle eft fiancée , 
que tous fes droits font devenus les 
ftens , & qu'il ne peut en difpofer 
fans le confentement de celui qui 
bientôt doit être poux elle plus qu'un 
père. 

On refufe de l'écouter ; la. douleur 
Fégare , Se préférant la vie à l'hon- 
neur même de l'objet malheureux 
de fon amour, il avance que la jeune 
perfonne eft enceinte. Ariftodème 
nefl plus maître de fes tranfports ; 
il plonge le poignard dans la felii 
de fa fille , Tétend morte à fes pieds ^ 
lui déchire le flanc & convainc l'af- 
femblée frémiffante , de. l'iiinocenGC de 
la Princeffe. 

Le devin Epébolus s''écrie qu'il 
faut chercher quelqu autre Epytide ^ 
qui veuille facrifier fa fille , & qu'A- 
riÛodème n'a rien fait pour les MéC» 
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reniens , en immolant la fîénne à - flfi 
ftireur , & non au falut de la patrie. . 
A ce difcours , tout le peuple fré^ 
mi : peu s'en faut qu'il ne mette en, 
pièces rimppfteur qui a fait, com- 
mettre un parricide à Ariftodeme.., Se 
rendu Tefpérançe publique lî^ dou- 
teufe. 

, Ce jeune homme ne dût la • vîe^ 
qu'à l'amour que lui portoît le Roj. 
Euphaès prend la , parole , & aflure 
les Mefleniens, qu'il ne doit leurrefter 
aucun fujet de fcrupule , 5c que l'Orar- 
cle eft accompli, puifque le ùing d'une 
vierge de la maifon tfEpytus a été 
répandu. 

Tous les Epytides charmés de 
n'avoir plus à craindr.e , applaudiflent 
à ce difcgurs ; le peuole fe laifle 
perfuader ; / FalTeniblée eu congédiée; 
des façrifices fuccèdent au tuipulte, 
& l'on change en fête, lejoyr qui 
éclaira le plus atroce forfait du fa- 
natifme, 
mdiCio* L'Oracle qui fervoit à refever le 
courage des Mefféniens , produifoit lui 
effet contraire fur les^ Lacédémoniens. 
teurs rois mêmes devinrent moirvs 
hardis à tenter de nouveaux combats y 
& fi la religion du fcrm.ent: n'eut 
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atenu leurs :fu|cts ^ il eft à prefumer 
que la Meflpnie eût vu rcnnemi aban- 
donner fes. plaines , & que l'Oracle 
d'Apolîon auroit eu fon effet. 

Cependant rbbfervation de ce fer- 
ment pouvoit avoir, pour, Sp^LVit , Av. j.a 
les plus funeftes fuites ; les fem- j]^P) 
mes abandonnées par leurs maris , «. 4. 
fe piaignoient d'une trop longue ab- 
fence : Tacharnement des Lacédémo- 
niens leur alloit caufer plus de dora- 
mages que la guerre même.. Ils trou- 
vèrent un e)rî)édiènt qui para à tout ; 
mais un expédient digne de , Sparte. 
Parmi ks nouvelles recrues qui n'é- 
tpient liées par aucun ferment , ils .. 
choififlent des jeunes gens qu'ils envoient 
à Lacédémonc. Ces nouveaux maris 
revêtus de tous les droits des véritables , 
ayoient encore la' faculté de paffcr 
des bras de l'une dans ceux de Tautre. 
Une multitude d'enfants furent le fruit 
de ces unions , que Sparte môme regar- 
da comme ^ illégitimes. Le nom de 
Parthéniens (a), qu'on leur donna, 
défîgna la tache de leur naiffance. 

Les.Parthéniens furent a peine âgés. 



(.5) De Tl^9u(^» Virgo. 
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e 30 ans , que la crainte de fe voîr 
réduits à rindigencc , les força de 
fonger à la retraite. Ces hommes 
dont on ne pouvoit connoître les 
pères , n*avoient aucune fucceffion à 
cfpérer. Sous la conduite de Phalante, 
qui avoit ouvert Favis de faire rem- 
placer les maris abfents par la jeu- 
nefle Spartiate , ii$ partirent fans 
avoir pris congé de leurs mères , 
efluyèrent beaucoup de traverfes , 
arrivèrent en- Italie , & s'établirent 
à Tarente , après en avoir chaffé les 
anciens habitants. 

La Meflenie ne ccflbît d'être en 
^rio^' proie aux fureurs de l'ennemi. la 
Pauf, */. 4 fixième année après la fuite de Lycif 
eus , & la quatorzième de la guerre , 
les Lacéderooniens fe mettent en 
campagne , & marchent à Ithome > 
fans attendre que les archers Cretois 
les aient rejoints. 

Mefsène n'avoît pas reçu les fecours^ 
quelle attendoit de fes alliés. Le 
Péloponnèfe avoit les yeux tournés 
fur Sparte , dont l'ambition donnoic 
de l'ombrage , fur-tout aux Argiens 
t& aux Arcadiens. Il étoit de rincéiéc 
de ces peuples, d'établir une ba-ance po- 
litique. La diftribution aéluelle de cette 
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Pénînfule, ne permettoit à aucuit 
des copartageants d'aflèrvir les autres;, 
mais les LacédémcHiiens en devenant 
maîtres d'un pays auffi fertile que la 
Meflenie , pouvoient un jour caufep 
beaucoup d- inquiétudes, fur- tout aux 
deux peuples que nous venons de nom- 
mer : ils formèrent donc une ligne avec- 
les Mefféniens. Les Argiens dévoient 
lès foutenir fous main; les Arcadiens 
s'étoienc déclarés ouvertement contre 
Lacédémone ; mais ni les uns , ni ks 
autres n'étoient encore arrivés , &: 
c'étoit fans doute pour prévenir les. 
feites de cette jonaion , que Tes La- 
cédémoniens s'étoient mis de lî bonne 
heure en campagne. Pleins de con- 
fiance en la promefle de l'Oracle , 
les Mefféniens croient pouvoir fe 
pafler de tout fecours étranger , & 
tentent le fort des armes. 

La- bataille fut fanglante & terrible. 
Èuphaès fe laiflant emporter à foîi 
ardeur , fond fur la troupe com- 
mandée par Théopompe , fait de? pro- 
diges de valeur , & reçoit plufîeurs 
bleflures mortelles. Le combat s'anime; 
Zes Lacédémoniens voyant Euphaèô- 
tombé , percé de coups , font tous 
kurs efforts pour s'emparer de ik 
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perfonne. Les MefTéniens le dékndcm 
en défefpérés ; la nuit feule peut 
féparer les combattants : Euphaès mour 
rant eft rapporté dans fon camp. 

Les bleflures du Roi ne laiflbîent 
• point d'efpoir : cependant la joie 
qu il reflentit du courage de fe& coa- 
citoyens , ayant donné quelque- retâ- 
che à fes maux , il. voulut, préiîdec 
Id-même à. la difpute. dû .prix de 
la valeur. 
Dio4.fra^. DeuK Meffénièns fe préfentent , 
Cléonnîs & Ariftodème.: tous deux 
avoient des droits à ce prix. Le pre- 
mier, pour défendre fon roi, avoir tué 
huit Spartiates qui Tetitr-aînoient , pris 
leurs dépouille^;, & mis leurs armes 
en garde entre lès mains de fes foldats, 
afin d'avoir à offrir aux juges , des 
preuves de fa valeur : il n avoir été 
mefle que de front. 

Les adions d'Ariftodème n'étoient. 
pas moins éclatantes. Cinq Lacédé-? 
moniens avoient expiré fous fes coups ; 
& malgré la vigoureufe réfîftance 
d^s ennemis , il Setoit emparé dé' 
leurs dépouilles : mais , ce qui le 
diftinguoit de fon rival , x'ëft qu'il 
avbit. été aflez adroit pour parer tous 
k& coups. Il fe vantoit encore dua 
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^autre exploit. Il retournoit .à la ville^, 
après la bataille : Cléonnîs s'offre à 
fa vue, fe traînant à pçine à Taide dc- 
fçs amis ; Ariftodèmp, fans quitter fe« 
armes, le charge fur fes épaules , 
& le porte à Ithome. 

Tels étoient les titres des deux 
héros ; mais il fàlloit les entendre. Le 
confeil de guerre étoit aflemblé : les 
rivaux pkoifle»t;^Clépnnis parle le 
premier. 

(c Nos aâions n'exigent pas de 
)>^ longs difcours. Les juges font eux- 
» mêmes nos témoins : qu'il me foie 
«;germij5 .feulement de le.ur. rappeller 
» qu'un plus grand nombre d'çnpemis^ 
» ont péri fous mon bras. Nous com-^ 
» bataons cependant contre les mêmes 
» hommes, & dans le même lieu. Les 
» circonftances étant les mêmes, le 
»,prix ne dpit-.il pas appartenir à 
» celui qvu a fait mordre la pouffière 
» à plus de combwants ? Il; fuffit de 
» nous envifager , pour connokre guel 
» a été le plus brave : Tun efl forti du 
» combat couvert de bleflurcs reçues 
i>de front, Tautre en revient. comme 
«d'une fête , &c fans avoin éprouvé 
»Je fer de l'ennemi. Ariftodème a/ 
u^fyfis daytq eu pjus de.: bonheur ; ^ 
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» mais non plus de bravoure. Un 
» homme qui sefl fait hacher aiofi» 
» n'a pas craint de s'expofer pour fa 
» patrie : mais , s'être tiré d une mêlée 
»auPi fanglante , fans là moindre 
» bleflure , c'eft avoir été merveîUeu- 
» fement attentif à fa confervation, 
» Certes! il feroit étrange que des 
» juges témoins de l'adion , préféraf- 
»fent celui qui a moins fouffert , 
» qui a tué le moins d'ennemis , au 
» brave qui Ta furpalfé en ces deux 
» points. Au refte ce n'eft point un 
» ade de valeur , d'avoir emporté fur 
)» tes épaules , lorfqu'il n'y avoit plus 
» ni ennemis , ni dangers à redouter , 
» un homme que fes bleflures empê- 
SD choient de marcher; c'eft au phis 
»un ade de force. Je me tais, car 
> il ne faut ici que des adions. » 

Ariftodème prenant auffitôt la pa- 
role : « j'admire » dit-il « que le prix 
»de la valeur puiffe être en contcf- 
» ration entre deux guerriers , dont 
» l'un a été fecouru par l'autre. Mon 
» adverfaire imagine fans doute , que 
^> nos juges vont prononcer plutôt 
^ fur ce qui fe dit ici , que fur ce 
» qui s'eft pafle au champ de bataille ; 
* mais il ne me fera pas difficile dç 
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» ftîrc Voir que Cléonnîs , non-feulc- 
» ment a eu moins de valeur , mais 
» encore qu'il tfeft qu'un ingrat. 
» Moins attentif à relever fes adions ,. 
y^^uk prélcnter les miennes fous un 
»jour peu favorable , il a montré 
» une ambition démefurée , Se l'envie 
» feule Fa porté à refufer les louan- 
x>ges dues aux belles aâions de 
» l'homme à qui il doit tant. J'ai 
» été heureux au milieu des périls , 
» je l'avoue ; mais je foutiens que moa 
» bonheur ^'ôte rien à ma bravoure. 
» Si la crainte d'être bleffé m'eût 
y> fait éviter Tennemi , feufle mérité , 
«>iK)n pas le nom d'heureux , mais 
» celui de lâche ; & , loin d'être admis 
» maintenant à ce concours , feufle 
«encouru ranimadverlîon des loix. 
T» Mais fi, combattant toujours au pre- 
» mier rang , & renverfant tout ce 
» qui fe préfentoit à moi , je n'ai point 
» foufFert ce que j'ai fait foufFrir aux 
» autres , c'cfl la fortune qui a fécondé 
» mon courage. SI les ennemis étonnés 
»aont ofé me réfifkr, leur terreur 
«fait mon éloge; fi au contraire , 
»ils m'ont tenu tête , & que ma 
» prudence ait détourné leurs coups ^ 
»j'ai donc été tout- à-la-fois pru3ent 
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»Sc courageux: car, s'expofer au3& 
».hazards avec précaution , n'eft-ce 
/> pas poflcder &la force du corps ^ 
» & les vertus de refprit ? Ces raîfons 
» feroient fans doute de. quelque poids^ 
» auprès duo homme plus jufte quc: 
» mon adverfaire ; cependant je fui» 
«perfuadé que Cléonnis, lorfque fans 
» quitter mes. a^mes. je Femportois 
» hors du champ de bataille , me ren- 
» doit juftice : peut-être même, fi vous 
^lui euiliez alors marqué moins de 
» confîdération , ne fongeroic-il pas 

• aujourd'hui , à me difputer le prix 
» de h valeur ; ilnne diroit,pas , dan* 
» la vue de diminuer le bienfait , que 
» mon adion n'a rien d'étonnant , puif- 
» queTennemi avoit abandonnélechamp 
» de bataille. Combien de fois, aprèsi 
» s'être retiré du combat en défordrc ^ 
» n'y eft-il pas revenu , & n'a-t-il pas été 
» vidorieux ? Voilà ce que j'ayoLs 4. 
«dire; je ne crois pas que nos juges 

• aient befoin d'un plus long dif- 
» cours. » * , 

D'une voix unanime , on prononça 
en faveur d'Ariftodème ; Euphaès îe. 

PMuf. 1 4.xoiironna de fa ,main.. Quelques jours. 

c^»<^ après , ce Roi mourut -de fes blétTures ; 

fon règne avoit été de 1 3 ans , pei> 
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^tït Icfquels il eut toujours Jes arm^ 
a la main. Le prince mouroit Tans 
enfants /& laiflbit au peuple la liberté 
de fc choifir niri maître. Antander 
n'étoit plus. Cléonnis & Damis fe 
trouvoîent feuls en concurrence avec 
Ariftodème , & prctendoient rempor- 
ter- , comme s'étant plus diftingués 
dans la giierre ■& dans la paix. Les 
deux devins , Epéboius & Ophionéc , 
s'oppofoient aux prétentiorïs d' Arifto- 
dème. A'ies entendre , un parricide , 
un homme qui avoit trempé fes mains 
dans le fang de fa fille , étoit indigne 
du trône.; mais le peuple regardoît 
cette adîon comme en «tant le fou- 
tien : en vain les minîftres des Dieul: 
parlèrent ; Ariftodème fiït préféré. 

Devenu roi , il fut fe rendre agréable 
-^u peuple & aux .grands. Cléonnis Se 
Damis, fes concurrents /n'en furent que 
plus avant da'ns fes bonnes grâces. Ce 
grand homme, après avoir appelle la 
bienfaifance pour fc rendre puiflant 
au-dedans , ne négligea rien pour fc- 
rendre redoutable au-dehors. - Il en^' 
voya des ambafladeurs en Arcadie , à 
Argos & à Sicyone , avec des préfentfc 
pour ceux qui conduifoient les^ffaires 
|ta;rmi ces peuples* 
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La guerre continuoic entre ks La- 
cédémoniens & les Mefieniens ; mais 
les uns & les autres, &tigués de com- 
bats , fe bornoient à quelques hoftî- 
lités , fur-tout au temps de la maîfTon. 
Quelquefois > les Arcadiens fe joî- 
gnoient aux derniers , pour faire le 
dégât dans la Laconie. Les Argiens 
en ufoient avec plus de circonfpedion, 
& , quoique réfolus de fe déclarer con- 
tre Sparte , fi Ion en venoit à une 
aâion décifîve , ils n avoient encore 
ofé prendre le parti de leurs alliés, 
ttîi.c.ii. Quatre ans setoient écoules à faire 
la petite guerre : les chofes demeu- 
roîent au niême état. , & les deux 
=— nations fe ruinoient. Enfin, la ciquième 



Av. J. c. année du règne d'Ariftodème , elles 
7^^' voulurent décider la querelle par une 
adion générale. 

IXes peuples du Péloponnèfe, les Co- 
rinthiens feuls nabandonnèrent point 
Sparte. Les Mefféniens reçurent un fe- 
çours confîdérable de la part des Arca- 
diens; Argos&Sicyonefournirentmoins 
de troupes , mais tous foldats d'élire. 
La plaine qui setend au pied du 
mont Irhome > fut le théâtre de ce 
fameux combat. Les Lacédémonicns 
avoient placç au centre de leur ânnce> 



dby Google 



delaGrècb. t?« 
les Corinthiens, les Hilofes & le«. 
troupes tirées des pays voifins. Cha- 
cun des rois commandoit une des ailes; 
leur phalange ètoit plus ferrée , plus 
garnie, quelle ne Tavoit encore été. 

Ariftodèmc avoit donné une autre 
difjiofition à fes troupes. Le moment 
étoit décifif ; il ne sagifToit de rien 
moins <jue de leur liberté , contre 
des ennemis redoutables par la va- 
leur de leur infanterie , qui jouiffoit 
d'une grande réputation. 

Les MefTéniens fe rangèrent fur une 
feule ligne , -ayant le mont Ithome à 
dos. Les foldats légèrement armés i 
furent placés fur les ailes commandées 
par Ariftodème & Damis, Cléonnis 
ctoit à la tête de la phalange. Tous 
en général avoient un bouclier, ou 
une cuirafle ; ceux qui manquoienC 
de ctitQ armure , la remplaçoient par 
des peaux de chèvre , de brebis , ou 
même de bêtes fauvages. Les mon- 
tagnards d'Arcadie marchoient vêtus 
de la dépouille d\m ours , ou dun 
loup. Chaque foldat avoit plufieurs 
javelots, & quelques-uns des lances. 

Les généraux de Mefsène ayant FolarA 
remarqué dans la montagne > quelques 
t:ndroits iavorables au flrata2:êrac 
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qif'ils avoient concerté , y cachèrtlât 
kur cavalerie légère , avec ordre ^ 
lever Tembufcade au premier fîgoil , 
de fondre fur l'aile oppofée , au mo- 
ment que les deux armées en feroknt 
aux mains , & de prendi^ fetincim à dos,* 
en flanc & de toutes parts. 

On foAne^'la charge: la phalange 
tf Ariftodèmc , compofée de Mefljeaiens 
& de leiirs alfiés, foutient vaiilamment 
le premier choc , & charge enfuite 
avec une ardeur qui étonne les enne- 
mis. Au même inftant la cavalerie 
débufque du mont Ithoroe , & tombe 
fur les Lacédémoniens qui, obligés 
de faire tête à dctix ennemis , fc tenoient 
toujours ferrés, & tournoient de tenjps 
en temps leurs efforts contre ces eP- 
carmoudieurs, qui regagnoient aufiîtôt 
les hauteurs , & ne laiflToient aifx 
Spartiates que le défefpoir de les 
atteindre. 

Cependant h phalange d^Arifto- 
dème pouffoit vigoureufement, celle 
des Lacédémoniens , qui cède enfin 
à l'opiniâtreté de Taftaque , & au 
-nouveau genre d'ennemis qu'elle avoit 
à combattre. La cavalerie légère des 
Meflcniens s apperçoit de la déroute, 
4& vient fixer 4a vidoire. - . 

Le 
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Te nombre des morts futconfidéra- 
Kle du côté Ses Lacedémoniens ; maiîs 
n'ayant point de pays ennemi à 
fraverfer , ils arrivèrent fans peine 
fur leurs terres. On ne 'vbit pas paiir 
quelle raîfon les Corinthiens ne prirent 
pas le parti de s'y réfugier aufli : ili 
Retournèrent chefc eux ; & , comme 
il falloit qu'ils pairafletit fur le tét- 
fitoîre d'Argos & de Sicyone , ils 
éprouvèrent beaucoup de difficultés 
dang^leur retraite. 

La perte de cette bataille , celle dé Tauf, r.f^ 
rélite de leurs troupes, abattirent le^-^*- 
courage des Lacedémoniens. Ils fi- 
rent confaker l'Grade: la PrêtreflTe 
leur confeille d'avoir re(îoui"s à là 
mfe. En conféquence, ils choififfènt 
une centaine d'hommes quils envoient 
à Ithome , avec ordre de fe donner 
pour déferteurs , &, fous ce voile, 
d'obferver les démarches , & de fon* 
dcr le dtflein de Fennemi. Pour plus 
de vraifertblance , on fait \t procès 
aux transfug^es. 

Ariftodème ne fe laifTa point féduirô 
par ce piège groffier ; il renvoya les 
traîtres , ert difant que; les finefles des 
Lacedémoniens ctoient auffi ufées, que 
leur injuftice étoit récente. 

Tome V. (^ 
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Les obftacles ne font qu'irriter 
ces derniers : ils cherchept à mettre 
dans leur parti les .alliés des Mef- 
feniens. Mais la caufe qui avait rejida 
ces peuples enaemis de Spirte , fiib- 
fiûoit toujours : fcs citoye»s rfétcficnt 
guère faits pour avoir d'autres amis, que 
ceux que Tintérit leur d^oijnerok. Les 
Arcadiçns, auxquels dlç s'a4rçflà d Sa- 
bord , ne voulyretïi: fculçment pas 
écouter fçs. propoiîtion^. La ccaintc 
-<î'un refus aufli fiumiliain: j^ . rempêcha 
de députer à Ai-gos. . 

Sur ces entrefaites , la fille ^ de 
Lycifcus, qui setoit retirée à Sparte, 
meurt. Le père aUoit fouvent la pleu- 
rer fvir ion tombeau : des cava- 
liers Arcadiens qui , fans , doute ^ 
-en furent informés , fe mettent en 
«mbufcade fur fon chemin , & l'en- 
lèvent. Il comparoît à Ithome , devant 
l!a(remblée du peuple ; il eft dénoncé 
comme traître à la patrie. Lyçifcus 
veut fe juftifier : i5tin;iidé, dit -il, 
par les paroles du devin Epébolus, 
qui foutenoit que fa fille n étoit point 
à lui , il avoir cru devoir s'éloigner 
pour ne point verfer iautilen^enjc Je 
ûng innocent." 
Cg difcours faifoit peu d'imprefiîoa: 
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hçureufcmeiit pour Lycilcns , la Prê- 
trèfle de Junon fe préfente touc-à- 
coup , proteftant (}ue la jeune per- 
fonne qu'on avait jufques-la regardée 
comme enfant de Xycifcus , éroit à 
elle ; quelle-même Tavoit donnée à 
répoufe de Taccufé , pour la fuppo- 
fer à fon mari. « Ctit un myftère» 
aJGuta-t-èlle « que les circonfbnces 
» préfentes ne me permettent pas de 
^3 tenir plus long- temps fecret , & 
» j'abdique en ce moment , le facer- 
» do ce dont on m'a honoré. » Cétoît 
la coutume chez les Meffénîens , que 
tout, miniftre des Dieux fut trans- 
féré d'un facerdoce à un autre , 
lorfquil venoft à perdre un de fes 
enfants. 

Le peuple fe rendit au témoignage 
4e la Prêtrefle : Lycifcus fut renvoyé 
abfous , & fa libératrice remplacée par 
une autre femme dans fon miniftcre. 

Cependant , Ariftodème éclairoit 
'toutes les démarches de Sparte. Il 
connoifToit ks; tentatives pour lui 
enlever fes alliés. Elles avoient été , 
il eft vrai , infruâueufes : mais les 
affaires des Mefleniens n'en étoient 
pas en meilleur état. Il falloit que 
les fecours fournis par les habitants 
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de 1 Arcstdie , d'Ar|[os & de Sicyone, 
fliflent bien peu confidérables , pour' 
qu'un peuple qui combattoit fur Tes 
propres foyers , fut ainfi atterré par 
une nation voifine. Sparte feule ba- 
lançoit la p-uiflance d'xine partie du 
Peloponn^fe, 

Le roi des IVIeflenîens prévoyolc 
<iue la guerre ne pouvoit plus durer 
long-temps, & que riflTue en feroit 
funefte à fon peuple. Il n'avoit plus 
d'efpoir , que dans le fecours des 
Dieux. La Pythie répond à fes am- 
balTadeurs , que la vi<3oire eft deftinée 
à celui des deux peuples qui le pre- 
mier offrira cent trépieds à Jupiter- 
Jthomatc. 

Apollon ne pouvoit rendre un 
Oracle plus favorable aux Mefleniens* 
Le temple du Dieu étoit dans leurs 
propres murailles : mais commie leurs 
facultés ne leur permettoient point 
d'offrir des trépieds de bronze , ils 
ordonnèrent qu'on en fît promptement 
de bois. 

On ne difcerne pas facilement quels 
intérêts les miniïlres de Delphes avoient 
plus à cœur , ou ceux de Mefsène, 
DU ceuxv.de Sparte ; ou plutôt il eft 
probable qu'ils nenvîfageoient que te 
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leur propre. L'offrande des trépieds 
faite par les Mefleniens , en ranimant 
lès reftes de ce peuple malheureux , 
devoit engager fcs alliés à tenter un 
nouvel effort en fa faveur : fi , au 
contraire , Sparte les confacroît , les 
Mefféniens perdbîent tout efpoir ; 
leurs alfiés devenoient moins emprefles 
à les (ecourir , Si leur ruine ne pouvoir 
manquer d'être prochaine. 

Il étoit de la dernière importance 
pour Mefsène , d'enfevelir là ré- 
ponfe d'Apollon fous le plus grand 
fecret; cependant, Sparte en eut cou*- 
noiffance. Un homme de Delphes y 
porta la. nouvelle de rOraclè. On 
s'âflemble , on cherche des expé^ 
dîents pour prévenir les s Mefféniens. 
GEbalus, homme d'une naiffance obfcurc, 
s'àvife d'un ftratagême qui luix^réuffit. 
Il conftruit à la hâte , cent trépieds 
en terre ^ les .met dans unfac, prend 
un filet fur fon épaulé, & dans cet 
équipage dé chaflèur , s'achemine vers 
Ithome. Peu connu dans fon propre 
pays , il ne couroit aucun rifque dé 
Têtre chez des étrangers. 

Il arrive, aux portes dlithome, 8c Uîd:c:tp 
srihtrodûit dans II ville parmi les payr 
fans qui , tous lés matins , venoient 

Q3 
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y apporter des vivres : il demeure 
caché tout le jour , fe glifle , à la 
faveur de la nuit , dans le temple de 
Jupiter-Ithomate , dépofe les trépieds 
fur Fautel , & retourné à Sparte. 

Les MefTéniens s'apperçoivent de ce 
qui s'eft pafTé : la ville eft en alar- 
me. Ariflodèmè tâche de raflurer la 
multitude: il emploie tous les motifs 
de confolation , & finit par confa- 
crer à Jupiter les trépieds de bois ^ 
qui venoient d'être achevés, IVIais ce 
prince avoir perdu lui-mêmç la con- 
fiance qu*il feignoit de vouloir infpircr 
aux autres. Tout ce qu'il avoît fous les 

Î^cux , étoit plus que fuffifant pour 
e convaittcre de la ruine prochaîne 
de fa patrie. Ce gran4 homme avoic 
fait tout ce qu'humainement il pou- 
voit faire ; mais la rigueur du deftia 
s'étoit fans cefTc oppofée à fes projets. 
Il prévit le malheur de fes concis 
toyens , & , pour n'en être pas le 
témoin , il fe perça le feîn fur le 
tombeau de fa fille ) après avoir gou-. 
verné les Mefleniens durant fix aus 
& quelques mois. 

Le trouble s'empare de tous les 
efprits ; on s'aflemble , on veut en- 
voyer à Sparte implorer fa clémence, 
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Mais bientôt h gibire pade ; ort re* 

rte jsfqrfà cette idée ; on (bnge 
remplacer le prince qui vient de 
mourir. Damis^, fous le titre de gé-^ 
aérai , eft revêtu du pouvoir fuprême t 
il s'aflbcîe Cléonnis & Phyléus. Le 
défefpoir fait difparoître la crainte ; 
toutfe difpofc pour le Combat; on» veut 
s'enterret fous le^.^uîne^ de la patrie > 
expirer avec elle."^{'' ' 

Ithomeétoit de pldS en plusrefferrée ^ 
les vivres commençoîent a manquer; It 
femîne étoit à ciraindre , mais le péril 
n'avoit rien de redoutable?^ pour dei 
hommes réfolus de mourir. Malgré 
f extrémité où ils fe trouvaient réduits j^ 
ils foutîennent encoire le fiège pendant 
cinq mois ; les troupes fe tmttîrent 
à différentes reprifes , avec une valeur 
qui tenoît du prodige. Une infinité 
de braves gens , tous les chefs pérî>* 
rent dans ce§ combats. Le refte enfin ^ 
abandonna en gémiffane, une patrie 
qu'il avoît inutilement défendue avec 
tant de courage. 

Ceux des Mefleniensquîavoient droit Uid. <?. t^ 
d'hofpitalîcé eti Arcadie , LArgos , oit 
à Sicyone , fe recirèrent dans cçà 
villes. Dautres qui étoient de là fe-^ 
mille des miniftrcs de Gérés, & qui 

Q41 



dby Google 



3/^8 H I s T O I B: El 

pour lors éioient honorés du faccr-^ 
doce des grandes DéefTes à Andanie , 
fe réfugièrent à Eleufis. Le refte fe 
difperfa dans les villes & dans les bour- 
gades de la Meflcnie, chacun tâchant 
de regagner fon ancienne habitation^ 

Maîtres dlthonje , les Lacédémo-- 
Biens la détruifent jufqu aux fi3nde-' 
ments , s'emparent de toutes les autres 
villes ; & , des dépouilles de tennemit 
ils confacrent trois trépieds, de bronze 
à TApolloft qu'on adoroità Amycles; 

Le prentier aâe de fouverainctc 
des Lacédémoniens , fut rétabliffèment 
des Afinécns : on fe rappelle que ces 
peuples çhafle,s de KArgoHdc , étoient 
venus demander^ un afyle à Sparte. 
Ils leur accordèrent toute la côte- 
maritime, qui. borde, au midi de la Mef- 
fénic , un petit golfe auquel ils don- 
nèrent leur nom. 

Dans le partage du pays conquis , 
les en&nts d'Androclès ne furent 
point oubliés. Favorable aux Lacédé- 
moniens, leur père ayoit péri dans 
une émeute populaire , & laifle une 
fîijc , dont les enfants , après la mort 
dç leur aïeul , avoient quitté la Mef* 
fénic , pour former un établiflement à 
Sparte. Les Lacédémoniens, pgur rc-» 
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connoîrre une auflî confiante amitié ^ 
les mirent en pofTefïion de l'Hyamie, 
province de la Meflenie. 

Sparte , en fuivant la même politi- 
que envers les MelTéniens , qui furvi* 
voient à la ruine de leur patrie , 
n'eût point fomeaté dçs ennemis qui 
lui feront encore verfer beaucoup de 
ftng. En ne formant de la Merfenie 
6c de la Laconie quun même Etat, 
en traitant avec humanité , les reftcs 
de la nation vaincue , elle eût étendit 
fon empire , St coupé racine à une 
multitude de guerres ; au* contraire , 
elle appefantit fur ces malheureux , 
un fceptre de fer. D'abord elle leur 
fît jurer de ne jamais fe révolter con- 
tre leurs vainqueurs > & de n'exciter 
aucun trouble : ferment qu'un peuple 
ne tient, qu*autant qinl démeure le 

f>lus foible. Elle lés chargea du tribut 
é plus onéreux; d'apporter chaqu'an- 
née , la moitié de tous les fruits qui 
croîtroieiTt fur les* terres dont on 
leur laiflbit la propriété. Céroit vouer 
la Meflenie à Tindigence , & ne vo\j^ 
loir régner que fur des déferts. Enfin , 
par une ordonnance contre rîhfrac- 
rion de laquelle il y avoit des peines, 
portées-, les Mefleniens étoient obli> 
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ces d'afïïfter en habits de deuil , tanîr 
les maris que leurs femmes , aux 
funérailles des Rois de Sparte, à celles 
des Epbores , & de venir répandre 
des larmes fur la tombe de leurs 
tyrans. Ceft.ainfique Sparte favoitufer 
de la vidoire , & faire chérir fes loix. 

Nous avons parlé des deux marbres 
trouvés, par r Abbé Fottrmont,en Mef- 
fenie, & d'un autre à Amyclès, dans la: 
Laconie. Ce dernier fut gravé pour 
déclarer une guerre , & les deux au- 
très pour la continuer. Les noms des 
Souverains qu'on lit fur cts infcrip- 
tions , montrent qu'elles concernent 
la première guerre de Mefeène. Qu euf- 
fent été faire des Rois Spartiates en 
Meffénie , & qui leur eût donné droit 
dY élever des monuments de cette 
aature , fi ce n'eft la guerre {a) ? 

En tête du marbre d'Amycles , font 
les noms de Théopompe oc d-Alca- 
mènes : ceux des mêmes Souverains fe 
Hfent fur l'infcription découverte à Ca- 
lâmes , en Meflénie ; dans celle de 



{a) Voyez ces Infiriptions , & la nifjhfta' 
iion de M. l'Abbé Fourmont. ^. MéM.. v% 
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Phares , à la place d'Alca mènes , 
on voit Polyidore fon fîls. & fon fuc- 
cefleor. 

Toutes Its: tiT)i5 ne furent dépofe'es 
dans ces vilks y. qiie comme <ies 
monuments ctc la réfobtkm prife 
par le Confeil général de la nation 
Spartiate , de vcogcr la mort de 
Télécliis , dont Alcaraèots étoit fila 
Le marbre d'Am^cles , gra^é fous le 
règne de ce Prince, indique cettic réfbr 
hition. 

Cette infcription , la plus ancîcnne- 
des trois, eft gravée eaLaco»ie, parée 
qu'avant la guerre , les t acédémoaiens 
n'avoient aucun droit de faire des dé- 
Bbérations dians la Mcffénie. A l'égard 
des deux* antres , elles atteftent Tex- 
pédition des Lacédémoniens for les^ 
terres de leurs ennemis , fous. Içs 
princes qui y font nommés ; elles inr 
djqueni Veadroit de la MefFéaie; où 
ces rois tenoient leur confeil pendant 
k .guerre.' Celle de . Cafames ,.. du 
«ommenceraent de Texpédition, puïP 
qu'on ylit encore le nom d'Alcaraèhes>, 

3ûi mountt peu après la déclaration; 
e guerre , eft peut-êtire rcxpreflîonu 
du premier a6ke d'autorité que firci^. 
k& L&cédémoDien& dans, ia Mê^ibiQ. . 

Q 6 
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. L'infcription de Phares fait foup*- 
çonner que , lorfqu'ellc a été gravée > 
les deux nations étoient plus animées 
que jamais ; ce qu'oa pourrait rappor- 
ter a la cinquième, année du règne 
d*Ariftodème, où les deux peuples fc 
réveillèrent enftn , de Tefpèce d*âf^ol^ 
pifleraent où ils paroiflbient, plongés 
depuis quatre ans. 

Les Empelori , ou infpcdeurs des 
vivres^ n'y font point. nommés; parce 
que les Lacédémoniens s*étant alors 
emparés de la- plus prandè partie du 
territoire de la Meflenie> trouvoient 
aflcz de vivres pour rfavoir plus befoin 
de ces officiers. 

Si , dans cette înfcrîption , on voit 
dix Intendants ou ex^iâeurs.de tributs » 
tandis qu'il n'y en a que fix dans les 
premières.; c'eft que les Lacédémo- 
niens , maîtres de la partie de k 
Meflenie qu'ils occupoieot,- ca re€c- 
voient le& impôts. 

On trouve auffi dans l'infcription 
de Phares , àç^s. Hippagrètts , eipèce 
d'officiers militaires , dont il n'eft pas 
queftion dans les deux autres : c!eft 
aiafi qu'on nommoit à Sparte , k 
garde des rois. Cette treupc alors^, 
hfM de nouvelle création : oo. avx^ic 
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fenti k nécelïïté d'un corps charge de 
Ja confervation exprelTe des rois , & 
peut-être la vieillcffe de Théopompe, 
affoibli de plus en pUis par les fatigues 
d!une guerre fi longue & fi vive, avoit- 
die fait penfer à . c^tte précj^urioa 
nigligée jufqualors. 

La première guerre de Mcfsène dura 'Paujj.^ 
%o ans , & finit la première année de^- '5- 
la quatorzième CHympiadc , en laquelle 
Damon de Corînthc remporta le 
prix du ftade, 724 ans avant Fèrc chré- 
tienne; la quarante-huitième année du 
règne de Théopompe , & la vingtième 
de celui de Polydorç: TadminifiratiDa 
des Archontes décennaux , fublîftoit 
toujours à Athènes: Clydicus touphoit 
alors à la fin de fon exercice. 

Polydore fut un des. meilleurs rois w. /. 3. #. 5^ 
de Lacédémone- : Fântiquité nous le 
pxéfente comme adoré du peuple , & 
célèbre par toute la Grèce ; Thuma- 
xîité , la joftice préfidôient 1 toutes 
fe&adions. Maître des hommes, mais 
fournis aux loix ,, jamais il ne fe porta 
à aucune violence ; jamais parole. Qf- 
feulante ne fortit de fa bouche. Les 
jdéliçcs dÇ'fanatîon , pouyoit-il çraiodjca 
de voir Tes jours terminés parlainain, 
4ua. Spartiate ? Bolém^rchus , d'uyac. 
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374 Histoire 
naiflancc aflcz illuftre , ofa , on îgnorr 
par quel motif , attenter à la perfonnè 
îacrée du Souverain , & arracher du 
trône , un prince qui en faifoit Forne- 
ment. Les Laccdémonîens rendirent 

>à fa mémoire des " honneurs extraor- 
dinaires ; mais on à lieu de s'étonner , 
qu'on vît à Sparte le tombeau du 
meurtrier. 
B$d.c\7, La mort de Polydbre arriva après 
la guerre d*Argos , dont nous allons 
parler , &: qui fc fit encore fous le 
règne de Théopompe, te grand âge 
de ce Prince , joint au chagrin que lui 
caufoit la mort de fort fils .Archîda- 
roe, l'empêcha de fcrvir à cette guen*e, 
qui s'éleva h cinquantième année de/ 
fon règne , la vingt- troifième de 
celui de fon collègue. 

LeXujet fut le canton de Thyréc , 
dont les Lacédémonièns s'étoient em- 

, parés , quoiqu'il fût du domaine d'Ar- 
gos. Les Argicns accourent avec une 
nooibrenfe armée , revendiquer une 
ville qui leur appartenoît. Tes deux 
peuples étoient prêts d'en venir aux 
mains , lorfque , pour épargner le 
fang , on convient de remettre la dé^ 
cifîon de cette affaire, à trois-cents des. 

plus braves des detix-^ parnis. Dans 
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Ta crainte qiie le peuple vai^icu- ne Fût 
tenté de venir au fecours des fîens ,. 
hs deux armées, pendant le combat, 
dévoient fe retirer fur les terres de 
leur dépendance. 

Lçs conditions furent fidèlement 
exécutées : les braves cfiargés du 
noble emploi de verfer leur fang pour 
la patrie, s'avancent fièrement. Des fîx- 
cents hommes que formoient les deux 
troupes , il n'en refta que trois , dont 
les noms méritent de-pafler à la poflé- 
rite : encore fût-ce la nuit qui les ' 
fépara. 

Du côté des Argiens, Alcinor Se 
Chromius, Othryadès du parti des La- 
cédémoniens, furvécurent feuls à leurs 
eompagnons. Les deux Argiens fe 
croyant vainqueurs , abandonnent le 
champ de bataillé , & courent à Ar- 
gos porter la nouvelle de leur triohi- 
phe. Othryadès profite de leurabfence, 
dépouille les morts , emporte leurs 
armes , & revient fe placer fur le 
champ de bataille. 

Le lendemain ,. les deux armées, 
paroiffent au lieu où s'étoit oalTé fac- 
tion , & s'^attribuent la viaoire; les 
Argiens , parce qrfil leur eft refié un- 
fôldat de plus qu à leurs enaemis j, 
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»s Spartiates , parce que les deuxr 
Argiens ont fui honteufcment, difcnt- 
fls , pendant que leur champion de- 
meuré maître du champ de bataille, 
s'étoit , fans aucune réfiftance , mis ea 
pjofleffion des dépouilles. On difpute, 
on s'échauffe ; aucune puiflance prér 
pondérante nétoit là pour décider la 
4}ucftion. La force fupplée aux raifons; 
le fang coule à grands flots. Sparte eft 
vidorieufe; Thyréc demeure entre fes 
mains : la force retient ce que la force 
avoît enlevé. On aflure. qu'Othryadès, 
honteux davoir furvécu feul à fes 
concitoyens , fe donna la mort fur 
le lieu même. 

Sur ces entrefaites , étoient arrivés 

à Sparte, les ambafladeurs de Créfus, 

pour engager cette ville, à fecourir le 

Roi de Lydie , contre> Gyru& Roi 

de Perfe, qui.faifoit la guerre, à 

leur maatre^: 

i La vieillefle de Théopompe , qui 

^^20 ^ ^^ '"^ permettoit plus de s'expofer aux 

^^^' périls , lui avoit laiffé un entender 

P/tf«. i/iflient fain. On rapporte à La fin de 

^ycurg. ^^^ j.^^^^ ^ rétablirfement du tribunal 

des Ephores , ou plutôt les nouvelles 

prérogatives qu il accorda à ces ma- 

giflrats. 
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Théopqmpe ne commença point la - 
réforme du gpuvcraement , par l'inf- 
titption de cette efpèce de tribunal 
inquifîtoriai ; il avoit déjà, fait plu- 
fleurs additions aux loix de Lycurgue; 
Ce Légiflateur avoit ordonné que les 
affaires feroient mifes en délibération 
dans le Sénat , qui dreflbit le décret 
flir Tavis du plus grand nombre , 
après quoi , il étoit communiqué au 
peuple, qui le eonfirmoit ou le 
rejetoit. 

infenfîblement le peuple , comme on 
l'a vu , avoit trouvé le moyen d'altérer 
le fens des décrets du Sénat ^ par des 
additions ou dess retraînchç.mems. Pour 
détruire cet abus , Thcopompe & Por 
lydore , firent rendre mi Oracle , par 
lequel il étoit enjoint aux rois & aux-- 
fénateurs , de rompre VulTemiblée » 
quand cela arriveroit. 

A, peine établit-on une force , q^'il 
faut la contrebalancer par une agtrci 
Reftreindre le pouvoir du peuple , 
étoit étendre Tautorité des, rois , déjà 
augmentée par la conquête de la MeP» 
fénie:^ la. fituaiion des affaires fem^ 
bloit demander qu'on lui donnât des 
bornes , ainfi qu'à leur crédit perfon^ 
ïiiel. Polydore avoit partagé. Içs terr€$ 
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conquifes* entre les Spartiates , ott 
prétend n>êfne que Lycurgue navoît 
diftribué la Laconie , qu en iîx mille 
portions , & que c'étoit Polydore 

?ui avoir ajouté les trois mille autres. 
1 étoità craindre que ces nom'eaux 
Chron. p. ^hefs de famille , parmr lefquels il 
*^^* s'en trouvoit beaucoup qui n'étoient 

pas Spartiates , ne priflent un attache^ 
ment trop vif pour la perfonne de 
leur bienfaiteur , & que ce prince ou 
fes enfants , ne fe ferviflent d'eur ^ 
pour fecouer le jjoug pefant des k>ix 
de Lycurgue. Théopompe qui taifibir 
pour AiGcefleur» ua petit -fils aflèr 

ieune , vouloit fans doute lui attacher 
es peuples , par un étabtiflemenc auflt 
favorable à la liberté publique , que 
celui des Ephores, puifqtfil mettoit 
les rois hors d'état d*abufer d un pou> 
voir qui ne leur avoit été confié , que 
pour le bonheur de leurs fujets. La 
réponfe de Théopompe à la Reine fon 
époufe» qui lui reprochoit de tranf- 
mettre à fes enfants , une autorité 
moindre que, celle qu'il avoit reçue 
de fes pères , prouve que ce Prince 
cherchoit à prévenir quelque révolu- 
tion dont il redoutoit les fuites pour 
fa famille. 
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Théapompe fut un des meilleurs Vîut. X^j. 
jmtices qui aient porté le fceptrc.^^^- 
On lui deraandoit un jour, comment 
un roi pouvoit conferver sûrement la 
couronne : « en permettant à ks amis 
» de lui dire franchement la vérité , & 
» en défendant de tout fon pouvoir , 
» fes fujets de Toppreffion » . Les ha- 
bitants de Pylos lui décernèrent un 
jour des honneurs extraordinaires ; 
il leur écrivit que le temps avoit cou-^ 
tume d'accroître les honneurs modérés, 
& de .détruire ceux qui étaient im* 
modérés. • 1 

Eurycrates fils dePolydore, avoit Av. J. c. 
hérité de fa couronne : dans l'autre 7*^' 
branche , Zcuxidame petit -fils de ay. J. c. 
Théopompe , fuccédoît à fon aïeul. 7*?'^ 
Ces deux Princes gouvernèrent leurs ç. j."**^' 7. 
peuples en paix. Les Mefféniens écra- 
fés , n'avoient point eu le temps de fe 
remettre de leurs pertes. Argos de- 
meuroit tranquille : mais Tinaâion 
apparente des premiers , n^étoit que 
le calme qui précède la tç mpête. IIs- 
gcmiffoient fous le traitement info- 
lent & cruel de leurs vain(|ueurs y 
& , pour fecouer un joug odieux , il 
leur falloitdeg forces: c'étoit raffair.C: 
du temps. 



dby Google 



}Sa H I s T o I n ir 

Le fils d'Eurycrates , Anaxandre 
dans la branche des Agides, & celui 
de Zeuxidanne » Anaxidame dans cel^e 
des Eurypontides , étoient fur le trône 
ïd. t 4. de Sparte. Déjà 99 ans s'étoienc 
•■ '*' écoulés depuis raflervifferaent de la 
MefTénte. La haine invétérée de fes 
habitants contre les Spartiates , tfavoit 
fait que s'accroître : la jeunefïe irrfia- 
bite aux combes , fuppléoit à fon 
défaut d'expérience, par un grand cou* 
rage , un violent amour de la liberté , 
& un reffentiment opiniâtre. 

De toutes parts s'of&oit à elle le 
plus aiTreux avenir , & pour des 
âmes généseufès, moiNrir les armes 
\ la main , eft un fore mille fois 
préférable à un honteux efclavage. 
Parmi cette jeunefle dévorée du 
dcfir de la liberté , brilloit Arifto* 
mènes , jeune homme que les Mefle- 
BÎens honorèrent depuis comme un 
héros , qui long- temps fut leur. Dieu 
tutélaire , & dont les hauts faits ne 
permirent pas à fes concitoyens de 
penfèrj que fa naiirance n'eût rien de 
furnarurel. A- les entendre , elle étoic 
fe fruit du commerce d'un Dieu , 
fous la forme d'un ferpent , avec 
Nicotélée fa mère. Cependant ka 
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Mefleniens , en lui faifant des liba- 
tions , ne le qualîfioient qtie dllluf- 
tre fils de Nicomède , fon véritable 
père. ■ ■ *' 

Tout ce qu'il y avoît de jeunes gens Av. J.c. 
diflingués , ne ceflbit de crier à 1a. peu^ième 
vengeance. Le fotivenir des malheurs guerre de 
pafles , la crainte d'être bannis d'une ^p^^^ ^. 
terre qui leur étoit chère , retenoientc. 1$. ' 
les hommes faits. Mais Fardeur guer- 
rière de la jeunefle, comme un incendie, 
fe communiquant de proche en pro- 
che , mît tous les érprits en fermenta- 
tion : la guerre fut réfdlue. 

Le plus grand fecret étoit îndifpen- 
lable , il falloit ne donner aux' Spar- 
tiates, aucun fujet de foupçonner les 
intentions de leurs efclaves. On dé- 
pute des gens de confiance à Argos & 
en- Arcadie , pour fonder ces peuples'; 
CCS députés trouvèrent leurs anciens 
alliés afTez bien difpofés en leur fa- 
veur. Sparte caufoit de Tombrage à 
fes voffins ; les peuples d'Ar^os & 
d'Arcadie fe préparoient même à 
Itii faire la gueh-e , lorfqu'ils reçu- 
rent Tambaflade des Mefleniens ; la 
révolte préméditée , entroit dans leurs 
vues ; ils promirent de les aider At 
^ôut leur pouvoir. 
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Aifiirés de leurs alliés , les Mef- 
leniens lèvent le mafque : la gloire 
les aaime, &, dans leur bouillante 
ardeur > ils fe croient en état d'atta- 
quer leurs ennemis , fans autre fecours 
^ue leur propre courage. Leur armée 
navoit point encore été jointe par 
les troupes confédérées , & dès la 

J)remière année de la guerre , il fè 
ivre un combat à Dérès, petit village 
de la Mellenie. Les Lacédémoniens 
n'avoient point de troupes auxiliaires ; 
les forces étoient à- peu- près égales, 
& le fuccès fut incertain. Arillomènes 
fit des prodiges de valeur ; du noble 
fang des Epytides^ il ne démentit 
çoînt fa naiffance par fes adions , & 
4près le combat , les troupes d'une 
commune voix , le proclamèrent fou- 
verain. 

Touché des manques, d'attachement 
de fes compatriotes, Ariftomènes crac 
tépondre à leur confiance , en réfu- 
tant le titre dont ils venoient àe Tho- 
norer. Avant d'être roi, il falloir 
TÉtablir le royaume ; mais il exiftoit 
une armée, il en accepta la conduite, 
& prit la qualité de général , avec une 
autorité abfolue dans toutes les affaires 
^ui concernoient le fervice militaire* 
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^er&ade que , dans la guerre , tout 
^épi^nd de& commencements , il veut 
par lin coup <J*éclat , fe rendre à 
jamais formidable aux X^cedémonict^. 
Il p^end le cheiniQ de Sparte, s'y 
ijïtrodiôt à la faveur des ténèbres ^ 
voie au temple de Minerve Cbalciœ- 
cos., & 4ç fa «B;am y attache viî 
bQuclier da^t l-infcriptîon portoii , 
qiiç^ cette arija^e avait été confacrée 
i la Diéefle , par Açiftoraèçtes , dica ^ " 
dépouilles fl^ J^acédémopiens. 

Cette audace étonne les Sçaitiates : 
ils coftnoiflfent à qi]el ennemi ils au* 

:çont doréflavant 4 ^^'f^- ^^ ^WC 
confirma ce qu^avoit .annoncé -un pa- 
reil début. 

♦ Uiçefa^vîtiide de près de 40^ années, 
îi'avott paç permis aux Meflenicns de 
fe prépaiter aux combats. Courageux , 
mais non exercés , c'eft en failànt la 
petite gyeiTe qui|s raontroient aux 
lacédémonienS', ce qu'ils auroient à 
craindre de 'leurs enotemis , fi jamais 
<chez eux la difcipline pouvoit fe join- 
dre à la valeur. Deux jeunes Meffé- Ihid. c, 17. 
iiiens d'Andanie , ville où avoit com- J^^yf"- ^^ 
mcncé la révolte , feifoient fouvpnt 
des exau-fions fur les terres de la 
JLaconiê. Au .plus igwnd courage, 
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rts -joignoîent la plus grande beauté. 
Les Laccdémbnieris célébroiènt dati* 
leur camp, la fête des Dîofctireis^, 
& après les facrîfices , toute Tarmé^ 
fc livroit à la joie , fuîte otdi- 
«aire des oerém6*îies religieufes. Vê- 
tus de tufiiques Manches , \t man- 
teau de pourpre £w lies épaules , la 
tête couverte d un bonnet orné d'é- 
toiles d'or , tel qu'on en donrioît 
âHx deux fils de Jupiter, là pique 
en main , & moi=ïtés ïul* des chè*- 
vaux fuperbes , les deux Mefleniens 
fe montrent tout-à-coup à la tête dn 
camp ennemi : on les prend pour les 
Dieux dont -on vient de célébrer 
la fête. 

La miît coîfimençoît à couvrir la 
terre , & les prétendues Divinités ife 
tenoient à ime dîftance qui prètoit 
encore à rilluïîon. Les écrits d'afl- 
leurs échauffés par le vin ■& par le 
^laifir, n'*ên étoient^ue lïueHi dirpofés 
â réalifer les fantèmey de rimagination. 
il n'y a plus lieu d'en doutet ; ce font 
JesDiofcures eux-mêmes, qui daignent 
defcendre de l'Olympe , Se prendre 
part' aux plâifirs de cette journée. 
La joie redouble, lé vin coule à grands 
dèxs.; ksLacédéttiomens vont au-devant 

de 
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ickurs Dieux, & proflerncs,îlsJeur 
adreflçnt des vceux Se des prières, 
les guerriers j«'oficcnt de Terreur ^ui 
les féduit, fc jettent au milieu deux, 
cïi percent plufieurs à coups de lancç>, 
&, fans leur donner le temps dt 
revenir de leur furprifc, ils fortent 
du camp , & rentrent dans Andanie^ 
ÇQuverfô du fang ennemi. 
. Cette adion etoit un facrilègc >, t:ar 
les Mefleniens adoroient les Diofcti- 
Tes: auffi l'avantage qu'elle procura aux 
vidorieux, ne fut-il que momentané; 
on la regarda comme la caufe des 
malheurs qui depuis affligèrent la 
Meflenie. Vidimes de leur crédulité, 
les Lacédémoniens ne manquèreifl; 
. pas , fans doute , d'appuyer une opinion 
^ui devenoit funefte à leurs ennemis; 
elle dura très-long-^temps ; & environ 
trois -cents ans après cet événement , 
loriqu'Ëpaminondasvoulut rebâtir MeP- 
«ène , un de fes premiers foins fot 
d'appaifer par dés facrifices , le cour- 
jroux des Tyndarides. 

Le dépit & la rage s'étoient joints 
à la haine dans le cœur des Spartia*- 
ces ; ils avoient tout à craindre d'en- 
nemis auffi déterminés, & chez lef- 
quels le défefpoir pouvoit fupplcec '/ 

Tonu V. X j 
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TâuS, t 4. a la dîfcîpline. Les LacédémonîeriS 
*• '$• venoient d'efTuyer deux affronts : ils 

envoient à Delphes. La réponfc de 
rOracle eft prift pour une nouvelle 
înfultc : ils ne feront vainqueurs que 
fous la conduite d*un Général Athé- 
nien. Sparte humHiée*, ^ft contrainte 
d'obéir: le moyen d'àfpircr à la vic- 
toire , en contrevenant aux ordres 
de la Divinité ! Ils députent à -Athè- 
nes, & font demander im des citoyens 
de cette Viîk, qui puiffe les aider 
de fes cônfeils. La réputation de ce 
.peuple fier & intraitable , n'étoit pas 
mieux établie hors de Tlfthme , que 
dans rintéricirr du Péloponnèfe. La 
politique ne permettoit pas aux Athé- 
niens , de contribuer à Tagrandiflè- 
ment de Sparte ; mais il neût pas 
été prudent de défobéir à l'Oracle. 

Il y a voit dans la Ville , un maître 
id'école boiteux d'un pied , & dont le 
génie ne paflToit pas pour être fort 
relevé ; il fe nommoit Tyrtée. On 
jetta les yeux fur lui , & Athènes 
crut, en faifant un femblable préfent 
aux Spartiates , accorder les intérêts 
de fa politique & de la religion. 
' Cétoit marquer beaucoup de mé- 
pris pour Sparte, que de lui envoyer 
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îCe pcrfonnage ; mais Tyrtéc étoit 
poëte , &: les iacédémonicns avoîetït 
moins befoin de généraux habiles & 
expérimentés , que d un homme élo- 
quent , qu ils pufTent regarder comme 
envoyé par les Dieux-mêmes. Tyrtée 
étpit Athénien (a); il ne leur çti 
falloit pas davantage: il fut reçu avec 
les témoignages de la joie la plus vive. 

Soit que les Lacédémoniens eufrent= ■* 
le goût moins délicat que les Athé- ^^^g-^*^ 
niens , foit que le défaut d'exercice ** 
eût empêché Tynéc de montrer foa 
talent , tés vers furent autant admirés 
à Sparte, qu'ils étoientméprifés d'A- 
thènes. Il récite , en préfence des ma- 
giftrats , des élégies , ic -quelques 
pièces compofées en vers anapeftes : 
s^ rencontre un Spartiate , il cher- 
che à enflammer dans, fon ame , Tar- 
deur de la vidoire. Ses vers ne reten- 
tilToient que des louanges prodiguées 
à la valeur ; il y élevoit jufqu'au 
Ciel Tamour de la patrie , & cette 
intrépidité qui , dans les hazards ^ 



(fl) Confultez les Recherches de VAhl'é 
Sevin , fur la Vie & les Ouvrages de Tyrtce^ 
T, S ^s Mêm. ds l'Acad. 

R z 
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chaflè répouvante & brave la mort. 

Trad. àe A3nis,ii'étcs-vottS|»5l«$fucceffeuts,d'Alcidcl 
X. ile Sivry. H eil temps âe tnOtttier cette audace intrépide % 
Tous les Dieux conat bqus ne £>&£ poiat 

V cQuiroucés4 

Celui de la V^ur nous refte i c'*eft affez. 
jportes à fennemi ce courage indomtable ; 
'Jtft vous éDonnexpcMDt de leur foule innombraMe^ 
Hais que chacunde vous^xcîtant fbn^rand cœur. 
Au milieu des dangers n*e'couce que îhonneut. 
Xe péril atteint moins un Guerrier téméraire, 
Btqui con^tlemieuXypeutlejnieuxs'y ibuffaraire. 
Oui , croyez qu'en dépit des outrages du fcrt^ 
X'àtt de vaincre eft celui de mépciièr la moirt. 

Triompher 9 ou céder; telle eft la k»-conimune^ 
Vous avez éprouvé Tune & Pautre fortune i 
Hab convenez, Amis , qu'en ce noble hazard, 
Xe dédain de la vie eft le plus sûr rempart. 
Celui qui le dévoue aux fucenrs de BsUone. 
£tt afiroatant la m»rt, le plus fouvent la donnei 
JSt ikuve fa Patrie en^ prodiguant des jours^ 
Dont le (brt des combats iàitrei(pe<^er le cours;. 
Lelidbeedloin d'atteindre, une gloire H belles 
U defcend toat entier dans Ja Nuit éternelle. 
IJui pourra, fans frëmir., apprendre quel mépris' 

fel de ^ncnme obfcur l'inévitable prix? 

De tous côtés ^opprobre accable fa mémoire î 
Défa voué de Mars , il eft mort à la gbii^e. 
J^'^imitez point fa honte : & qu3 chacun de Vous, 
A l'afped du péril, frémiffe 4e courroux. 
Harchex ; Bellone , Amiç , vous ouvre la Barrière i 
Xaxcourex d'un pied su; Ph^norable caniè». 
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DE LA Grjsce. 'jSjr 
lies Spartiates ne foupirent plus que 
)our les combats. Ils apprennent que 
es MefTénicns font campés dans ua 
iea appelle h Monument du fanglicr; 
'ordre de Fattaque cft donné : mais , 
avant de reconnoître Tantorité du 
nouveau Général , les Lacédémoniens p/,^,^ j^ 
jugèrent à propos de fînfcrire zmcqo. 
nombre de îeurs concitoyens , afin 
que les fiècles futurs ne puffêht 
reprocher à Sparte , de ne devoir 
fts viâoires qu'à la fageffe d'utt 
étranger. 

Une année s'étok écoulée depuis ^^* t. 4, 
le combat de Dérés. les deux parti* *' '^ 
avoient reçu les renforts qu'ils atten^ 
Soient de leurs alliés^ refbeâifs. â 
étoit venu aux Meffêniens de pjaiffanqs 
fecours d^Elée , d'Arcadie , tf Ar- 
gos 6c de Sicyone ; ceux de leurs 
compatriotes , dont les ancêtres avoiene 
^itté le pays après la prife d'Itho* 
me , s'étoîent joints à eux ; entr'autrest. 
cts familles honorées du ficerdoce 
des grandes Déefles , qui s*étoien.t 
retirées à Eleufis, & les defcendants 
d'Androclès qui n'avoient pas peu 
contribué à ce dernier foulevement. 
Lacédémqne avoit pour alliés, It^ ' 
Corinthiens & les Lépréates. 
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3^ H i; s 1 o I R E, 

Les armées fe rcncpntrèrent danj 
la p'aiiiede Stényclère. Ceft là quanr 
ciennement Hercule & ks fils de 
Nélée avoieat juré fur les entrailles 
d'un fanglier y, dobferver le traité 
qu'ils vcnoîent, de faire. 

Chaque armée a voit fes devins, qui 
Toyoient dan$ les vidimes, le ligne 
afli^ré de la vidoîre : 1 ardeur de 
vaincre animoît les fo^ats , tous brûr 
Joienc d*en venir aux raai^is. 
nid. c. lé. ^ Ariftomènesà la tête de qiiatre-vîogt 
jeunes Mtflçniens, qu'enflàmmoit en- 
core^ cette niarcjue d'honneur , fond: 
fur cette parue de Tarmée de« 
Spartiates , où commandoit Anaxan- 
dre,, corapofée de tout ce q.u*il y 
avoit de plus braves Laccdémoniens! 
La réfîftance. fut opiniâtre, & le com- 
bat duroit depuis long-temps ,, lorf- 
que les Spartiates commencent à 
plier, Ariftomènes , fans leur laiflcr le 
temps de fe rçconnoîtrc ,. donne ordre 
à d autres troupes d'achever de Ic8 
rompcc & de les pourfaivre j pour lui, 
il tombe fur d'autres corps, qui te- 
noient encore ferme , les enfonce , 
Jés met en déroute , & Icsprefre avec 
un acharnen^ent horrible. 

Rien n'arrête fon ardeur. Arrivé 
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IXE.L.A Grèce. 591 
près d'un poirier fauvage , qui éroit 
au milieu d'un champ , Théodus , 
devin, qu'il gardoit . toujours au- 
près de fa perfonne , lui défend de 
paifer outre , fous, prétexte que les 
jbiofcurcs , protedeurs de Sparte, 
s'étoient autrefois repofés fous cet 
arbre. Ariftomènes ne peut fe réfou- 
dre à laiflèr échapper le fruit de la 
viâoîre: il s'avance, perd fon bou- 
clier, 6c tandis qu'il cil occupé à le 
chercher , les Lacédémonicns dîîpa.- 
roiflent. y 

Couvert de gfoîre , il fé . rèhd'^i 
Andanîe, où il entre triomphant. Les 
fenjmes & les jeunes fîjles volent à fa 
rehcontre : leurs mains avoîent jon- 
ché, de fleurs, le chemin par où le 
vainqueur devoit paflcr; elles chan^ 
toient un diftique où règnoit plus de 
vérité que de poéfîe ; mais il étoit 
l'expremon du fentiment. « Viâd- 
» rieux dans les glorieufes plaines de 
» Stényclère , Ariftomènes a mis en 
»' fuite les Lacédémoniens , & les a 
n-pourfuivîs jufqti'au haut de là mon- 
» tagne » . Èfl-il , pour un héros qui 
vient de fauver la patrie , de plus 
douce récompenfç , que les louanges 
de çf qui en. fait, le plus bel orneraenç^' 
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Sparte étoît pîangée dans là tfîftefR^ 
« le deuil ; vaincus maigre leur 
tihéiffkncc aux ordres de l'Oracle , 
les tacédémoîiicns découragés, veulent 
qtfon traire de la paix. Tyrtée n'eft 
plus écouté ; mais il ne perd point 
courage , & contbne fes exhortations. 

I^aguiies-voustonjoun dans Içs bras du repos ? 
Cncrtieis îMacs vous appeîleati Temple des Hérof. 
Quand tout hémk an Im du bruit aflfrcux dtt 
armes, 

XapaîxfemWepourvousavoir encordes charmes! 
%ne»-vous. Qui de vous, guidtf par fon ^and 

cœur, 
6h nHmrra le premier , ou reviendra Vainqueur t 
Ce n*eû pointaux Mortels que le péril étonne , 
A cueillir des lauriers que la foudre environne. 
Mais je lis dans vos yeux des fuccès aiTur^Sj 
Compagnons, ôfez vakicre , ^ vovstriomplicw^ 
H eft dottxd'â«contcrufl trépas hoooiable ; 
Mourir pour la Patrie , cfl un fort dcfîrable. 
1,'inévitablc Moit fans ceflc nous attend , 
X«s Dieuic dans l'avenir ea ont caché Tinflanti 
Maisqu'importcla vie à qui voit la Vi^oiret 
OubUons les dangers dans les bras de la Gloire 
Aux armes, Compa gnons, ÊiitesbriUer dans Taii 
L'appareil éclatant de la flamme Sr du fet. * 
N'attendez point du Ciel une lente affifbmce 
3U Valeur eft le Dieu qui prend notre défenftî, 
Ceft à notre bras feul à conferver nos jours 
M lâche dwU fiiitcelpèreim vainfecottts j 
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îUclave des terteon qne le Brave iurmonte i 
Un vil trépas l'attend dans le Ht de la lionte. 
Mais cdui qui » teinpii d'une Kéroïque ardeur i, 
Gombat pour la Fatrie , 9c reeoume Vainc^ueur « 
El&oidè lèaRivaint» il voit à ion courage » 
£es Peuples eiopreffésnindiou]» Ji|icèrehommagei: 
Et Bival des Dieux méine « admis à leurs Autda^ 
S^empocte avec lui , les sej^ts des MortelSi^^ 

Ses vers curent enfin, lèiir effet ordî-^ 
flaire ; & les Spartiates perfuadés que* 
h perte de tant de br^vc^ coingâ-» 
triotes, n'étoit point irrépai^We , fp 
jpréparent à les vepgcr. Tyrtéc rem- 
plaça les foldats tués dans la dernièiie. Jujf. u ^. 
affaire » par autant d Hilotet auxquels <^ ^ 
on accorda les droits de citoyens , Se 
^ui devinrent époux des femmes que la 
guerre avoir privées des leurs. 

L'ardeur de vaincre fuccèdè au. 
découragement; réfolus de mourir pouç 
h patrie » les foldats demandent i^i 
grands cris le combat. Chacun s'at*« 
tache au bras une infcriprion , où fe^ 
trouvent fon nom & celui dt.foni 
père , sûrs qu'on pourra leur fcndrcp 
tes honaeurs funèbres^ quand' mémQp 
ils périraient tous dins> U mêlée » 
^ qu'ua ç^op long féjour fur. l|p 

R.5J 



dby Google 



594 HISTOIRE 

.champ de bataille, les défigureroit au 
point de ne plus être reconnoiffables; 
ils ne cherchent plu5 qu'une mort 
glorieufc. Ravis d'une fi heureufe 
révolution , les Rois de Sparte ont 
foin qu'elle foit connue de leurs en- 
nemis. Mais Vachacnement étoit tel 
entre les deux peuples , que ce qui 
eût pu dans un autre temps , caufer de 
la terreur aux MefTéniens , ne fut pour 
eux qu'un nouveau fujet d'émulation. 
P«r/. c, lé. . Ariftomènes avoit recouvré fon. 
bouclier ; il le confacra depuis dans 
lé templfc de Trophonius. à tébadée , 
où on le vit pendant plufieurs fiècles; 
Il étoit remarquable par la figure 
' d'une aigle éployée, qui de fes ailes eit 
çmbraflbit les deux extrémités; 

De retour de la Béotie , ce héros 
ne fonge qu'à de nouveaux projets : 
il ne languifloit pas dans un honteu)^ 
repos ; avide, de gloire & de combats y 
îl raffemble quelques troujpes , & 
f ou joUrs' accompagné de cette jeuneffê 
belliqueiife qui lui fervoit de garde , 
îl fe - met en marche & arrive au 
€ommencemen^ tic la nuir v devant 
iine ville de la Laconie-, nommée. 
Phares, ta garnifon furprifc , n& fa'it 
^'ufit' foible réfiftance^; la place eft" 
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DE LA Grèce. jpjj 
livrée au pillage. Uarmée reprcnî'lfe 
chemin de la Meflenie , chargée 4'ua 
butin, confîdérable. 

, Le bruit de cette irruption, étoit 
parvenu à Lacédéraone alFez à temps , 
pour permettre à Anaxândre de venir 
Je mettre avec un gros de troupes p. 
en embufcadc fur le chemin d'Arifte* 
tnènes ; il tombe fur l'arrière garde. 
JLe Meflenien. fait volte-face , charge 
lennemi , le met en déroute , le pour- 
Ciit jufquà ce que, fe fentant percé 
d'un javelot , il efl forcé de retourner 
fur ks^ pas , mais fans . avoir, riea 
perdu de fa proie. 

U eft à peine guéri , qu'il fe remet 
en campagne. Son projet étoit de 
pendre, la Laconie même , le théâtre 
de la guerre. Il vouloit mettre le 
fîège devant Sparte ; & qui pourroit 
afllircr que profitant dç Tardeur de 
Tes troupes , & de la conftçrnatîoQ^ 
que dévoient néceflairément jet ter dan$ 
le cœur des Lacédémoniens , des mal- 
heurs répétés , il n'eut pris leur ca-r 
f)itale , & fait retomber fur eux, tou^- 
.es maux dont ils menaçolent leurs^ 
jennemis ? Un fonge arrêta le héros.:: 
Hélène & les Diofcureè le dctouraè^- 
irent de fon deffçin. 
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Cepetidanc Ariftomèiief ne voutîifi:^ 
fZM perdre tout le fruit de fon expé- 
aition. Il étoit prèi^ de Caryes. Lt 
ftte de Diane jetoit toute la ville 
dans la joie : les jeunes filles menoieni 
dès chœurs de chants êc de danics, es: 
l'honneur de la Décflc, Ce timide 
trouneau n'offrit aucune rcfiftance ; 
Arirtomènes Fenvcloppa , prit toutes 
les jeunes fiUfes, choînt celles qui ap- 
partenoient aux plus nobles êc aux 
plus riches du pays , & les conduifir 
jufqu'à un village de la Mefienie , 
oà la nuit l'obligea de s'arrêter. 
Là , il les mit fous la garde èè 
quelques Mfcfleniens, & alla prendre 
du leepos. 

Il eft difficile qu'une jeunefle guer- 
rière refoede icrupuleufement uri 
pareil dépôt. Quelques foldats échauffesv 
par le vin , & peut-être plus par la 
•rue de leurs captives , dont la 
timidité devoir encore rchauflèr les 
charmes , voulurent attenter à leur 
honneur. Les jeunes Lacédémonien- 
nes n'ont d'autre défenfe aue les cris. 
Eveillé par le bruit , Ariftomènes ac-> 
court : en vain il repréfente combien 
une telle infamie eft déshonorante 
I^our des Grecs j la raifon , les menir- 
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M» n*onr ptliis d*effèt : cette }»he(Ie 
fi'eft fufcepdble d'aucun finein; It mort; 
des plu$ coupables peut feule arrêter 
l^mportement des autres. Il mète eà* 
fuite toutes ces jeunes filles à AndaniCi 
& au moyen d'une grofle rançon ^ 
les- rend toutes à leurs parents , aufH 
pures qu'elles étoient forties de. leuri 
mains. 

Ge Oéneral ne làiflbît échapper 
Toccafion d'aucun avantage réel ou 
apparent ; mais les Lacédémoniennef 
avaient puifé dans leur malheur mdr 
me , le courage 4e s'y fouftraire 
doréna^nt. 

La fête de Céi^s raifembloit toutes Wtf.#.x7i 
les femmes du pays à £gile , gros 
bourg , ou ville fan& muraUles & fans 
fortifications , mais très-célèbre pat 
an ancientemple confacré à la Déeflë 
des campagneç. Ariftomèncs crut fans 
doute qu'il lui feroit aufli facile d'enlever 
les ^giUennes que les Caryatides : 
mais à peine ces femmes font attaquées , 
qu'elles fe mettent en défenfe ; Fap* 
pareil même du facrifice leur fournit 
désarmes. Elles fe faififfent^ les mç$ 
ées couteaux, celles-ci des broches; 
d'autres s'emparent des flambeaux 
allumée , & Ûtsu dfi. l'aifiitasce de. 
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Cérès à qui elles adrefient leurs prîè^ 
rcs, elles bleflent plufieurs Mefienien» 
& le Général lui-même , dont eHes 
fe faififrcnt. 

Ariftomènes» fait prifonnier dans 
cette con jondure , eft un fait glorieux 
pour des ièmm?s , & bien déshonorant 
pour les Meflcnicns. Uamour en cette 
occafion , fervit mieux Ariftomènes 
que le Dieu de là guerre. Il s échappa 
la nuit même qui fuivit fa défaite, Si 
gagna la Meffénie. Archidamie > Prê- 
trèfle de Cérès , fut foupçonnée d'à* 
voir favorifé fon- évafion. On n'ima- 
gina pas qu'elle fe fut laiffée corrom? 
pre par dés préfents ; l'amour, dit- 
on , depuis long-temps parioit à fon 
Toiyatt. h cœur en faveur du héros : elle en fut 
^ ^' ^'' quitte pour aflurer qu'Ariftomènes 
a voit brûlé fes liens, en.fe roulant 
dans le feu , près duquel il écoit. On 
crut la Prêtrefle fur fa parole , ou 
du moins on feignit' de ia croire. 

Sparte donnoit l'exemple d'un autre 
genre de combat, & , au défaut de 
la force , tâchoit d'employer la féduc- 
tion. Ceft une tache pour Lacédé- 
mone , que k% graves citoyens aieni 
les premiers cherché à corrompra 
ilcnncmi. par des préfeots , ^,.ài rçQr 
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DELA Grèce. ^99 
éhre en quelque forte, la vidoirc 
vénale. 

On étok dans la troifièmé année de Î2t '. 
•guerre: il étoit temps de remettre au Av.J. c, 
fort des armes , la décifion de cette que- p^j; aià 
relie. Toutes les vilfeis d'Arcadie avoientr«/. 
envoyé des feeours aux Mefleniens : 
Ariftocrates , fils d'Hicétas-, onzième 
defcendant de Cypfélus qui règnoît 
lot» de la conquête du Pélopon- 
nèfc par les Héraclides , étoit fur 
le trône d'Arcadié , & conduifoit lui- 
même les troupes auxiliaires. Son ava* 
rice qui le précipita du trône , en 
priva auffi fes defceridants. Gagné 
par les Lacédémoniens , il trahie 
non - feulement fes alliés ; il trahit 
même fes peuples , puifque la ruine 
des Mefleniens pouvoir entraîner 
celle des Arcadiens , qui craignoient 
de ne pouvoir feuls réfifter aux Lacé- 
démoniens. Les armées de Sparte & 
de Mefsène étoient en préfence, dans- 
un iie^i nommé le Grand Fojfé, Arif- 
tocrates n'avoir point laiffé pénétrer- 
fon deflein ; mais , lorfqu'il vit qu'on- 
étoit près d'en venir aux mains, il fc^ 
démaïqua , & ' feignant d'être dans la- 
plus grande perplexité, il dit aux Ar- 
(^dkns que les entrailles des viâime$'. 
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li*anii0oçoîfnc mn df figt^orabl^ , 9«fr 
d'ailleurs tifi alloient combattre dtof 
«ri, Im fipin défft^ftmitgràc , Se qu'en 
cas ^cvènemeitt» la r^raid^w pwvoit 
être que tr<è»-d^)le. Le ehef ibttrai^ 
dé, anéantie bîcQtèt le eowage de fei 
foldata: il les voit ébranlé»» & fai£t 
l^ftaafi pour tes fiiire cotfeatk à fe 
retirer au premier fignal 

Les Meffi^niens ne foupçoonoicot 
pas le malheur qui 1er ^tcendôôt. Mif- 
tombes av€k pUcé au centre ,êi h 
Tatle gauche , 1^ aw^iUttres d'Areadîe ;. 
kt Ëiéena, les Argieus , ni: les SIt 
eyoniens» oes'étàlfutpotnr ren^an^ 
camp. 

Le c}<mybtt s'engage; ks MoSe^^ 
ûensrfedifpofoienrà bien recevoir Ten-^ 
nemi , lorfque touc*à-coup ils voient 
Ariflocrâtes fe retirer avec les liens ^ 
& laîflèr par fa défe^ion^ Faite gau-^ 
chc & le centre de l'armée entière^ 
QKnt dégarnis. 

Surpris , eooAeniés, les M^fleniens 
oublient en quelque ntinière que l'en-^ 
nemi lespreife. Tantôt courant aprèfrlei 
Arcadiens , ils les conjurent les lartneii 
aux yeux , de ne pas abandqnner leurs 
anciens amis dans cette extrémité f 
tantôt larage dus k^ur i ^ k\u d W 
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T^tit Its noms (fe perfides & de tradtreà 

Prières , reproches , toat ftit inutile r 

ifxveflis de toutes parts , ils cèdent 

aux Spftrtkees une Tiâcire pkis^ facile 

que glorieufe. £e feul Afiûomènes^ 

à la tête de fa petite trotte , fos^ 

tient refFort de Tennemi durant 

quelque temps : mais que peut le cou« 

rage d'un fi petit nombre contre une 

armée entière ! Les plus braves officiers 

croient tombés morts à fes cotés; An^ 

droclès f PhtBtas » Phaiia& dtftingué 

pour avoir douUé la carrière aux jeust 

Olympiques , avotent eu le même fort. 

Wnc multitude de Mefl^oiens furent 

maffacrésy & ce peuple qui y peu de ^ 

ttmps auparavant , fe noucriflbit de 

refpérance de devemr Kentoïc maître^ 

de Sparte , n'avoit alors pour per•^ 

fpeâive que fon entière deftruaioav 

Ariftomèncs fe retira néanmoins eai 

aflez bon ordre , avec le peu de 

troupes qui lui reftoient; 

Les Mefleniens ne pouvoient plut 
tenir la campagne > & fans la valeur 
et la préfençe d'efprit de leur chef ^ 
cette bataille eût pcut^tre été la der- 
nière. Il ralfemble quelques troupeti » 
Se perfuade à fes compagnons d'aban* 
4pnoer ÂodaaiCf avec toutes ks viUe&: 
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tuées en terre ferme : fon coftfeif 
cft fuivi. Ira, citadelle prcfqu imprena- 
ble , fituée fur le haut d'une mon- 
tagne , d*où ils trouvèrent auffi les 
moyens d'avoir communicatiom ^ avec 
la mer , devient la dernière retraite de 
ce peuple malheureux. 

Charmés de voir leurs ennemis raf- 
femblés dans un fi petit efpace , les 
Lacédémoniens croient n'avoir plus 
gu*un dernier effort à tenter , pour 
terminer la guerre; Us viennent a/Iiéger 
la ]>lacef comptant remporter d'eniblée; 
mail ils avoient mal calculé la ré* 
fiÛMcti ce iîège les occupa onze 
années; 
«4. f. xi. Arîftomènes avoir ramaflc un corps 
de trois-cents hommes , braves & dé* 
terminés: c'étoitlà» pouc ainfi dire» 
toute la Meflenie. A la eéte de ce petit 
corps, le héros défend les triftes refies 
de fes concitoyens , & porte même 
le ravagé cheï l'ennemi. ChalTés^ de 
prefqae toutes leurs terres , les MefTé* 
Ttiens n-avoient plus de patrie pro- 
Dfcmcnt dite. Ce que les Py liens & les 
méthonéens leur avoient corrfervi 
fur les côtes de la mer , et oient de 
ibibles débris de leurs Etats ; les 
Spartiates pofledoient le . reûe àt 
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fe contrée. Ainfî les Mefleniens fai- 
foient indifféremment des courfes , Se 
fur les terres ennemies , & fur celles 
qui peu de temps auparavant étoîcnt à 
eux, Ariftomènts cnlevoir tout; bled , 
vîn , bétail , meubles, efclaves : il ren- 
doit à leurs maîtres ces deux derniers 
objets , pour une certaine fomme. 

Il étoit important que les Lacédé- 
Éiohiens fiflTent ceflcr ceâ pillages , 
qui' fourniflToient à leurs ennemis, les 
iiïôyens de fubfifter, & de traîner lar 
guerre en longueur. Ils ne trouvèrent 
aèxpédientj que celui de défendre d'en- 
ftSnenccr les terres de la MeiTénie ôc 
les frontières de la Laconie. 

En portant un pareil décret , lés 
Spartiates ne réfléchirent pas que les 
Itoix de la nature relient toujours in- 
dépendantes de celles des hommes ; il" 
s*en fatvit une difette qui occaiiomia 
1a plus horrible famine. Le- peuplé 
manquant de toot , & les riches ne 
fe voyant qu'avec peine , privés du re- 
venu dé leurs ceriTS ; fe foulevèrent : 
il fallut toute Téloquence de Tyrtée 
pour âppaifer une funefte fédition. 
. Pendant que le poëte difcouroit k 
Sparte , Ariftomènes. agiffoit. Il part 
un foie à. la tête ^ç^ù. troupe , mac- 
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chc couce la nuit airec une dtltgtnet 
incroyable t arme au point du jour 
aux portes d!Amvclcs, fûrprend la 
tille, la pUle> ec chargé de butin, 
revient à Ira , avant que les Lacédé^ 
iDoniens envoyés pour le lui enlever , 
akot pu le rejoindre. Il continue fès 
courfes ordinaires : mais il i^toit pas 
poflible qu'elles euflènt toujours le 
même fuccès ; il ell furprte par un 
gros d'ennemis embufqu^/' I^ déta^ 
chement à la tête duquel étomit les 
dei» rcMS , feifoit plus de la moitié 
de leur armée. La partie n'étoit pas 
ég^e : mais comment reculer ? Aij€^ 
tomènes fe bat comme un lioa : cos^ 
vert de bleflures , il eft atteint à 
k tête d'ui» coup de pierre ; fes es- 
prits l'abaadomeBt > n tombe & M 
cru mort. 

Les LaeédémonieQS le voyant tar« 

vafle , fe jettent fiir lui , fe (àifîHent 

de ton corps dt le pwtent i Sparte, 

accompagne de cinquante des fiens. 

Témf.mâ. Regardés comme des rebelles» ils Umê 

^Pa/y4i/i. condanuies à être jetés dans le C/ada^ 

' '• gouf&e profond , où l'on précipitoit; 

les coupables des plus noirs forfaits. 

Les cinquante Mefleniens perdirent la 

vie dans ^ chute; Ai^tpmàiefr.fm 
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CQpfenré pzv imc cfpècc de miracle. 
Avant de prédpker lesfoidats^ on lec 
4volt <lépQuillés ^e lears armes : le 
Général^ à caufe^Êi valeur, fut jeté 
toyt arme. &)n bouclier fe trouva, 
félon toutes les apparences , pofiS 
iiorizontaletnent Ioxb defa chute; &, 
conune cette efpèce ffarmure étoît 
très-valle ^ le volume d'ak qui lui fai- 
foijt réfiil^ce , rendit ù, chûtie plus 
leni:e & plus douée. Lorfque la fraî- 
cheur du Heu Feue aidé à reprendre les 
fcns f il & trouva fans nouvelles bief- 
iures. L'aigle éployce du bouclier 
43*ArîÛoinè&es , prêta à4afiâion. les 
poëjces publièrent qu'au moment dà 
il fut jeté dans le Céada^ une aigle 
le recevsuit fur fes ailes , avoit def- 
cendu dottoement le héros ju^u^au 
fond du précipice , & Favoit garanti de 
Tout accident. Il étok depuis deux jour^s 
dans cette horrible prifon , étendu pàir- 
nn les corps de fes compagnons , en- 
veloppé dans fes habits , & attendant 
la mort avec cette fermeté d'ame, que 
le vrai courage infpire. Le troifième 
jour , il entend quelque bruft , il fe 
découvre le vi^gè , jette fes regards 
.autour de luij^:'& à la faveur d'une 
Ibible lumièra^l entrevoUw renar4 
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atriré par Vodeur des cadavres : îl jogc 
:que cet animal a pénétré par quelque 
-ouverture , dont une extrémité abou- 
tiflbit à la cam'pagne. Le gouffre étoît 
dans une montagne ; le fond pouvoit 
être de niveau aVec la plaine. 
^ Ariftomènes attend que le renard 
a^^roche de lui: il le faifit parder- 
rière, & lui préfentant lé<pan de fa 
robe , toutes les fois xps'ii Te retaur- 
noit pour le mordre , il oîbéit à tous 
fes mouvements , le fuit fans lâcher 
-prife, & fe laifle conduire jufqu'au 
. fond de la caverne , par des paffages 
très-érroits , & à travers les objets ks 
plus dégoûtants. Enfin la caverne fe 
rétrécit de telle forte, quil tïc xefte 
plus de paflage que pour ranimai. 
Mais Arîftomèries appercevant un pea 
plus de lumière, reprend un nouveau 
courage , & lâchant alors fon guide , 
il le voit grimper & fe fauver par loa- 
verture, à travers laquelle le jours'intro- 
duifoit.'Il profite de la leçon , rap- 
pelle toutes fes forces , élargrt le 
• trou avec fes mains ^ s'ouvre un pafla- 
ge , fort du précipice , fe rend en 
diligence à Ira , & y eft reçu comroc 
-un homme fauve par la protedioa da 
Dieux m|pie$t ^ 



dby Google 



I>.1E I A Gr è CE, 107 

. Xa nouvelle de 1 evafîon d'Ariito- p«r/ 1, x|. 
mènes parvient à Sparte : d'abord'» 
on la regarde comme une. fable ; mai« 
les faits ne tardèrent pas à en ccin- 
fîrmçr la réalité. Le général Meffé- 
nien apprend de fes coureurs , que les 
Corinthiens viennent au fecours des 
<ifIiégea!Bfô : il fait la route qu'ils tien- 
nent ,. qu-ils nobfervent aucun ordre' 
dans leur faarche , q« ils campent fans 
pofer ni coi^ps-de-gardes , ni fentinel- 
les : il fe met en embufcade 1 tombe 
brufquemcnt fur eux au milieu des 
ténèbres , en fait un horrible carnage, 
niaflacre quatre de leurs principaux offi- ' 
cîers, pille le camp, rentre à Ira chargé 
de butin; . & Sparte ne doute plus de 
fon exiftence. A fon retour , Arifto- 
jfiènes offrit à Jupifer-Ithomate , XHc- 
çatomphonie: facrifice de tout terapf 
jen ufage chez les MeiTéniens , lorfque, 
dans le combat , un général avoir tué 
<ie fa msiin , cent ennemis. On aflurç 
que ce grand honime eut la gloire de 
TofFrir trois fois; la première, après 
la bataille qui fe donna au Monu- 
ment du fanglur ; la féconde , aprè^ 
la défaite des Corinthiens ; & la troi- 
JSème pour un pareil fuccès dans 
.quelqu'une de fcs excurfions. 
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La ^ttHyacinthia approchoit : Icb 
"Spartiates, pour la céiébrer dans leur 
irille, firent une trêve de 40 jours 
avec les Mefféniens. Quelles archers 
CrÀoîs , venus aa fecours de Lacédé- 
«lone , ne cefsèrent , au mépris du traité, ^ 
de ravager les environs du mont Ira. 
Ariftomènes , (ur la foi d'une trêve jurée 
4e part & d'auftre 1 s'étant écarté^ fur- 
fris \ rentrée de la nuit par un parti 
de lèpt foldats de cette 4iationi & lie 
avec les courroies dç leurs carquois, 
eft conduit par cinq d'çntr>ux, 
dans im lieu nommé Agelum^ chez 
une veuve qui n'avoit qu'une fille. Les 
deux autres fe détachent pour aller 
porter à Sparte une auflî agréable 
nouvelle. 

Frappée de la bonne mine du pri- 
fonnîer , la jeune perfonne n'a pas 
plutôt appris fon nom , qu'elle fè ra^ 

Îelle un fongc de la nuit précédente. 
I lui fembloit que des loups amenoient 
chez elle un lion enchaiîne, auquel ils 
avoicnt arraché les griffes; & que s étant 
jointe à ce roi des animaux , à qui 
'elle rendit (ts armes , les loups avoiei^ 
été mis en pièces. 

Soit que ce fonge ait eu de la réa- 
lité, foit qu'il fut le produit de l'ima- 

.giûatioft 
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fîhâtîon des poètes qui tranfmirent 
la poftérité , le détail des évèoe- 
îTîcnts de cette guerre , il eft certain 
qu Ariftoraènes dût encore fon faluc à 
une efpècc de prodige. 

Difficilement Hh jeune cœur réfifte 
à la beauté jointe à la bravoure : 
d'ailleurs c'étoit contre la foi desfçr^ 
ments , que ce grand homme fe trou- 
vait entre les mains de les ennemis, 
la jeune fille obferve attentivement 
les yeu5t du prifonnier , & comprend 
ce qu'il fouhaite qu'elle faflc pour lui 
Elle enivre les Cretois , fe faifît de 
Tépée de celui qui dormoit le pluis 
profondément , coupe les liens d'Arif ^ 
tomènes , qui tue fes ràvifleurs^ ave^ 
leurs propres armes, & emmène fk libé- 
ratrice. 

Marié & père de plufîeurs enfants, 
il auroit mal reconnu le fervice qu'il 
avoir reçu , en faifant de fa bienfaitrice 
une concubine : il lui donna la plus 
belle rççompenft qui fût en fon. pou- 
voir ; la main de fon fils Gorgus> 
âgé feulement de 18 ahs. Elle méritoit 
tjuon enfreignît en fa favear lufage 
ordinaire. 

Le liège daroit depuis ônxe ans ^ ft'^. «. ac 
^■& c'eft peut-être le fcul exemple 

STome K ^ 
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qu'on trouve dans Thiftdirc , d'une pâ* 
rtille rcfiltance. Une poignée d'hommes 
rendic vaîns tant d années, les efforts de 
tout un peuple : mais le moment fatal 
étoit arrivé. La funcfle interprétation 
tfuii Oracle, hâta la perte de tant de 
braves gens. 

Apres la dél"0Ute des MefTénienfi 
au Grand 'Fqffe,An{iomhnçs& Théo- 
dus avoicnt eu cette réponfie d'Apol- 
lon ; w Quand un bouc boira de leau 
» de la belle rivière de Néda , je ne 
» conferverai plus Mefsène : alors là 
i> ruine fera proche » . 

La Néda tire fa fourcé du mont 

lycée, d'où prenarit fon cours par 

TArcadie , & le repliant enfuite fur 

elle-même , elle coule vers la Meflenie^ 

quelle fépare de TElide. Trompés par 

Tambiguité de l'Oracle , les JMefleniens 

rrorent qu'ifs dévoient metti'e tous 

leurs fotns à ce que les boucs ne buf- 

fent point de l'eau de ce fleuve.; mais 

le mot Grec T^iy&* , que nous avons 

traduit par celui de Bouc , étoit 

fufceptible d'un double fens : iî fignî- 

"fioît aufîî , chez le même peuple , ytn 

JPigurerfauvage. 

Le devin Théoclus , fe promenant 
^ Jour fur le bord du fleuve :, ^p« 
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•jSéfçoit un de c(^s arbres , dont les 
Drânches, au lieu defuivre la direâioti 
ordinaire , s'étoieiit repliées de manière 
que leur extrémité touchoît Teau. 11 
n'en fallut pas davantage pour lui 
troubler Timâginatiôn. La Pythie n a 
point voulu parler d'un bouc , mais 
d'un figuier fauvage ': il réalife les 
maux qu'il redoute. 

L efprit plein de ces funeftés idées , 
Théoclus va trouver Ariftoraènes : 
il lui montre le figuier ; lui dévc* 
loppe le prétendu fens de TOracle , 
& ôte à ce grand homme l'efpoir 
de fauver fes concitoyens, en lui perfua- 
dant que la volonté des Dieux s'y op- 
pofe. Cependant ils eurent Fun& l'autrfe 
-iiflez de prudence pour ne pas divulguer 
leur fatale découverte.; mais Arifto- 
mènes crût devoir prendre des me- 
fures pour le rétablifl'ement futujt de fa 
j^atrie. 

Il y avoit Chez les Méflenîens deS 
lames de plomb , fur lefquelles 
étoit gravé tout ce qui concernoit le 
culte & les cérémonies des grandes 
Déefles. La perte de ce monument, 
regardé comme un gage de la durée dô 
l'empire , entraînoit farts reflburce 
«elle de l'Etat : s'ible confervoieilt , il« 

S 1 
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dévoient fc relever un jour , & fleuiir* 
plus que jamais. On atcribuoit à Ly- 
çus , fils de Pandion , cette prédic- 
tion qui étoit un fecret pour la plus 
grande partie des citoyens. 

Dès que la nuit fiit venue , Arif- 
tomènes porte ce gage facré dans 
Tendroit le plus défert & le plus 
•écarte du mont Ithome , Fy cache 
fous terre , & s'adreflant à Jupiter- 
Ithomate , & aux Divinités tutélaires 
àz la Meflenic , il leur confie ce der- 
jiier elpoir de fa déplorable patrie. 

Le leul homme capable de fauver 
Mefsène , défefpère de fon falut ; cHc 
va fuccomber : comme Troie , elle 
fera viôime d'un adultère. 
. Les Mefleniens n'étoieot pas étroi- 
tement rcfferrés dans Ira., Maîtres de 
ià ville , ils Fétoient encore des cn- 
^virons , ceft-à-dire , de la vallée -de- 
puis le pied de la montagne , jufqu'à 
la Néda ; quelques-uns même habi- 
toicnt dans des maifons fituées hors 
l'enceinte de la place. 

Un efclavc aEmpéramus , homme 
^iftîngué parmi les Spartiates j s'étant 
«nfui de chez fon maître , avoit pafle 
:avec le troupeau qu'il gardpic , du 
<6:é de ces Meflcnkas domiciliés hoi^s 
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éks portes dira : c'étoit le feul tranP 
fiige qui fe fût rangé de leur parti. 
Chaque jour îl menoit fes bœufs dan«^ 
les prairies qu'arrofe la Néda , & le 
hazard voulut qu'il rencontrât une 
Mcffénîenne qui venoît d'y puîfer de 
Feau. Sa beauté le touche , il l'aborde,, 
lui tient de tendres propos. De petite 
préfents achèvent de Tinfinuer danf 
ibn cœur, &: H obtient cnfia de cette 
ftmme, la permiflîon de venir che;i: 
die, pendant les nuits où fon mart 
fcroit de fervice. 

Tous les citoyens, chacun à leur 
tfJur, gardaient la citadelle, de crainte 
que Fenn-emi n'entrât dans la ville 
par cet endroit fortifié à là hâte : if 
n'y avoit pas même de çorps-de-g^arde-, 
<5u les troupes puffent fe mettre à l'abrÊ 
de la pluie. 

Une nuit que le mari- de îa Meïïe- ' 
nîenne étoft à la citadelle , il fit un] 
temps lî affreux , que ni lui, ni fe» 
compagnons , ne jugèrent i propos, 
d'attendre fe jour dans leur poflc. ' 
Il n'étoît pas à préfumer que les La-' 
cédémonîens choîlîfTent une. nuit auffi 
crageufe, pour tenter une attaque.. 
D'ailleurs, Ariftomènes n'étoît point- 
àia tête des troupes : il avoit traité^ 
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avec un marchand de Céphalénie, fon 
hôte & fon ami , d une certaine quan- 
tité de blcus & d'autres proviuons. 
Ce convoi ayant été enlevé par un 
parti de Lacédémoniens ; Ariftomèncs. 
étoit accouru au fecours de fon ami , 
Ta voit délivré & conduit à Ira, avec 
tpus les vivres ; mais blefle dans le 
combat, il ne pou voit faire la ronde 
comme à fordinaire. Ces deux raifons 
perfuadèrent aux foldats en faûion 
dans la citadelle, qu'ils pouvoient, fans 
danger pour eux & pour leurs con- 
citoyens , abandonner leur pofle , & 
i|s rfîntrèrent chez eux , au moment 
qu on ne les y attendoif pas. 

UEfclave d'Enapéramiis , félon fa 
coutume , s'étoit rendu cette nuit- au- 
près de la perfidç Meflemcnne. Elle 
entend frapper , rêconnoît fon mari ,. 
cache Tamant , court au-devant de 
répoux avec les démonftrations de 
la fauffe joie d*une femme iafidelle ; fe- 
félicite de Theureux hazard qui le lui 
ramène fi prompteme;nt, & luico de^ 
mande la raifon. 

Le Meflenien lui raconte qu'il n'a 
fait que fuivre l'exemple de fes cama- 
rades , qui fe font retirés tous , afTu- 
té$ que le mauvais temps âç l'obfcH? 
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lic^ de la, nuit » mettoient à Tabri d^ 
TOutç Airprife. L'Efçlave ccoutoit : il 
aj>prfn4 que la çicadelle eh^ fans gar« 
iiçç ; il çherchç le moyeu de s'évader , ^ 

Si court au cainp des La^rédémor 
ivieRS. tes 4eiîX rc^s ctoient aWents ; 
Émpéramus commandoit à leur |)lace. 
L'Bfçlave paroît devant fon ancien 
maître; il fe jette à Tes pieds > ^\h 
«pujure de lui pardonner une faute doV 
In fuite doit être fi favorable aux Lar 
cedçmoniens> Le mome^it eft venyï 
de s'çniparer dira : la citadelle eft 
Cws déftnfeurs; il faut profiter dune 
occafioQ qui peut-être nç fè préfentera 

Ce dtfcours n'a rien q^e de vraifeni- nid. c.%u 
blitble ; les Laçédmoniens prennent 
J^Êfçlave peur guide ; & marchent à I9 
Citadelle. La pluie qui tomtxoit abon- 
damment , jointe à robfcurité , rendoit 
les chemins prçfqu'impraticables ; mais 
Tardeur de vaincre , fait furmonter 
toytes Içs difficultés : ils arrivent a^ 
pied d^-ç mqraillés , on pofe les échelles, 
Iwentot l'ennemi fe loge fur le rem-- 
part 

tes premiers Mefleniens qui s'en> 
apperçurent , & les premiers auffi qui 
fe. niient ça devoir de chafTer 1^> 
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Spartiates , furent Gorgus , Arîfîo^ 
mènes lui-même , le devin Théoclus > 
Mantîclus fon fils, & le brave Ever- 
gétidas , homme infiniment cônfi- 
déré , & d'ailleurs illuflré par fon 
mariage avec Hagnagora , fœtir d*A- 
riflomènes. 

Réfoîus de vendre chèrement kur 
vie , les Mefleniens fouriennent le 
combat, non pas tous enfemble , ni 
en bataille rangée, mais par troupes, 
& en fe lèrvant de toutes les armes 
que le hazard leur offre. Ils veu- 
lent défendre jufqu'à la dernière goutte 
de leur fang , ce peu de terrein au*' 
quel il leur foît encore permis de 
donner le doux nom de patrie ; mais 
leur, chef , toujours TOracle dans 
lefprit, avoit perdu toute efperance. 
Cependant , du gefte & de la voix , 
îl animoit les Mefféniens à fc com^ 
porter en braves gens , & par fes cris 
tâchoit de révellfer ceux qui îgm>- 
roient que Pennemi fût maître de la 
citadelle. Ses ordres à peine entert- 
dus , ctoient encore moins exécutés : 
on n'avoit pu demander ni rece- 
voir le mot dvt guet , & fi Ton vou- 
loit allumer un flambeau , le vent oa 
h pluie leteignoit auflkôt. Les. Lar 
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cédéraoniens de leur côté, ne connoif- 
fbienc point les lieux , &: craignant 
toujours de fe trouver Arifloniènes fur 
les bras , fe contcntoient de confer- 
ver les polies dont ils sctoient em- 
parés. Tyrtée, par fes chants enflanunoit 
kur courage : 

Il eft beau qu'un Guerrier meure pour fk Patrie ; 
13as beau qu'aux premiers rangs le fer tranche 

fa vie* 
Qui de vous, Compagnons, négligeant eebohheux»< 
Veudcoit ^libir l'af&ont qui luit le déshonneur ? 
Qui de vous, expoiànt les eikfants & &l mère, 
Ou traînant avec eux fa honte & ik misèrç , 
£ar la fiiite aujourd'hui voudroit fauvtr des >ot»r»-. 
pont Topprobre à jamais viendroit ternir le cours î. 
Non, non , l'Honneur,, Amis, parle mieux dans» 

vos âmes. 
Afousuejcrahirez point vos enfants & vosfemmei*, 
L*ardeur qui vers la Mort vous invite à courir , - 
Ne laiffe plus de place à la peur de mourir. 
Eh ! quoi? fouffririez-vous , bcUiqueufe Jtunefle^, 
Qi>t hXyloire à vos yeux couronnât la VieiBeffe t, 
A&andonneriez-vous , dans la fleur de vos ans, 
Ifhdnnear d'un beau trépas aux Soldées vâ^xans 1' 
De qudœii vertiez-vousces refies dcLBcUone: 
Vous ravir les lauciers qu^à faillite on mo^onl^e T. 
Qad af&oAt ti l! Aurore entre les premiers xangs ^ 
A.vos regards confus olFrok lei^s corps fki^lants 1 , 
iJQft^gfmf l'armure AUjpuT, son d'Un jeune Nkéei^ 
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Maîsd*un b;-ave Vieillard en cent lieux déchirée ! 
Que diriez- vous alors à ces mâles Beautés 
Dont cherchoit votre audace à vaincre lés fiertés V^ 
Ne vous y trompez pas. Guerriers t Te vrai Courage. 
Seul eft "exempt de ride, & les charme à tout âge.. 
Marchez donc d'un pas ferme au ièntier des grand$^ 

cœurs. 
Et gardez votre pofte; ou mourez-y Vainqueurs! 

La nuit cependântiè paffa ians quil fe^ 
fît rien de conlîdérable. 

Le jour parut enfin. Ariftomènes- 
&i Théoclus -. mettent tQut en ufage 
pour irriter le défefpoir des Meffé- 
niens , & leur donner une efpérance,^ 
queux-mêmes ils n'ont plus : ils leur, 
citent l'exemple des Smyrnéens , dont, 
le courage & la rcfolution étôient 
venus à bout de chafTer de leur ville 4. 
Gygès & les. Lydiens. 

Cè§ difcours pro.duifirent , l'efFetr 
guon en deyoit. attendre. Les Mefle-- 
nîps fe. jettent en dçfefpérésTur l'en-, 
nenû ; .du haut, des mailons. , les. 
femiines font pleuvoir une grêle . de» 
tuiles & de. pierres ; dans J'excès de» 
leur rage , . elles enflent voulu ren- 
v^rfer jufqu'aux toits fur^ ks Spap- 
tfates : mais la violence de- l'orage: 
igç arrête; elles defçeiident> pr^nçot: 
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dès armes , fondent fur eux , ôc vslt 
niraent les Meflenîens , autant par 
leur exemple que par leurs paroles. 
Un fi brave peuplé étoit bien digne 
de furmonter la rigueur du Déftin ; 
tes nuées changées en torrents , . ]ç 
bruit d'un tonnerre épouvantable ^ ^ 
lès éclairs dont ils étoient fans celle' 
éblouis , furent un obftacle qu'ils ne 
purent jamais vaincre. Les Lacédé^ 
îTioniens tiroient un heureux prçlàgç' 
de ce que la foudre fe faifoit epjten-- 
jdre à leur droite; Jupiter s'étoîfdé-r 
claré pour eux. Hécatus leur devin , ^ 
entretenoit ces efpérances qu'il avoit 
fait naître : fes concitoyens durent : 
même en partie à fà prudence , unç * 
vidôire fi long-temps difputée. 11^ • 
femportoient en nombre fur leiirç ^ 
ennemis : mais le terrein ne leur 
permettant pas de s'étendre , ils ne : 
pouvoient profiter de toute leur fy- 
périorité. Obligés de combattre eu \ 
différents quartiers , Sç âins de$ i 
lieux étroits , les derniers rangs de*-- 
venoient inutiles. L'avis d'Hécatysi 
hâta la' perte des Mefleniens. Liijr^- 
niée ejft "divifée en deux détachemenCfr^ 
â6ï\t l'un eut ordre de retoorner'jaa ^ 
cemjr , . d'y prendre de la boiirrijurl- 
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■& du repos , & (îe venir relever Tâif» 
tre à l'entrée de la nuit. Accablés par 
vn combat continuel , les infortunés 
Mefleniçns pouvoient-ils réfifter à des 
troupes qui fe renouvelaient fans cefle?: - 

Depuis crois jours ils combattoîenrj 
ou étolent fous les armes. Les Lacé- 
démonieos n'étoient pas ks- feuls en- 
nemis dont ils euflent à fe défendre. 
Sans cçtk aux prifeg avec le fommeil , 
la pluie , la faim & la foif , ils étoient 
i demi-morts de froid: épuifées de 
fatigue, & peu accoutumées au roé- 
lier des armes > les femmes, fuc-- 
comboient. Théoclus s'approche du. 
Général. «. Pourquoi » lui dit-îl , 
t t( prendre tant de peines ? Ira doit- 
» périr; ainlï la. ordonné le Deftin. La 
» Pythie depuis long-temps , nous ^ 
»predit le malheur qui nous accable ^ 
» & ce fatal figuier ne nous Ta que 
» trop .confirmé. Mon fort veut que 
* je périfle avec ma patrie; mais , vous^ 
[ » fauvez vos concitoyens, fauvez-vous 
» vo4i^-même » . II dit & s'élance au- 
nulieq.dçsennemis, en leur criant qu'ils. 
ne feroieat pas toujours vîâorîewx , ni 
les Mefleniens toujours leurs efclaves. 
Furieux > il renverfe tout ce qu'il ren* 
•fiWîe ;t,j fe raiOTafie 4e fanç^ &. dsi 
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carnage^ & meurt couvert de bleflures: , 
Ariftomènes fait enfin fonner la 
retraite : Ics^ Meffeniens fe raflemblcnt,.. 
à leitception de quelques - ans , qui;: 
n'écoutant que leur courage , tiennent 
encore ferme pendant quelque temps. 
Les femmes & lés enfants font placés, 
au centre de leur bataillon; , l'arrière- 
garde cft. confiée à Gorgus & à Man- 
ticlus ; & Ariftomèncs fc mettant lui- 
même à la tête de l'avant-garde , 
donne le fîgnal , & fort <ie la ville,., 
fe faifant jour à travers les enne- 
mis. Les Lacédémoniens pénètrent fon 
deflèin : Empéramus le voyant dé- 
terminé à périr, ordonne à fes foldats 
de lui ouvrir un paîTage , perfuadé 
qu'il eût été téméraire d'irriter, par 
une réfîftance trop opiniâtre , des 
hommes au défcfpoir. Ainfi les vaincus 
pafsèmu au milieu des viâorieux , fans 
que ceux-ci ofalTent leur lancer, un 
feul trait. 

La nouvelle de là prife dira par- ihid.€. aa. 
vînt bientôt chez les Arcadiens. Ces 
braves gens vont trouver leur roi ; 
ils veule^^t marcher au fecours des. 
Meflcniens , fauver leurs anciens amis», 
Oii périr avec eux. Le traître Arifto- 
eiatt^ croit ea:ore fur le trôac : 
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vendu aux Lacédémoniens , il refufé 
à fes fujets dé les mener au combat, 
A l'entendre , il ne refte plus un feiil 
Meflenien ; tous ont été enfevelis fous 
lès débris de leur ville. 

Les Arcadîens font infthiits qu'à 
. h vérité leurs alliés ont été chaffés 
dira, mais que le plus grand* nom- 
bre eft échappé à l'épée dû vainqueur. 
Quel exemple touchant de Tamitié qui 
devroît toujours unir les peuples ! 
Chargés dé vêtemeots , de vivres & 
de tout ce qui peut être néceflaire 
à de malheureux fugitifs , les Arcà- 
diens volent au mont Lycée, précédés 
par les principaux de la nation , qui 
ne dévoient pas moins être les conr 
folateurs dé leurs amis affligés , que 
. leurs guides dans là route qu'ils àvoîent 
J^tfi 1 4, à fuivre. Les Arcadiens donnèrent 
^'^Pauf. tfjf dè$-lorsàlèurs alliés Ja plus forte preu- 
y^g». ve dé leur bonne volonté , en unîffant 

leurs filles à quelques jeunes MefTé- 
niens qui nétoient point encore mariés. 
Ariftomèhes* cependant roulôit de 
vaftes projets. Inconfolàble de fâ dé- 
faite, ét]t déféfpoir dans Tame, il fait 
choix dé cinq- cents Méfleniens , qu'il 
Connoî/Toit pour gens déterminés &( 
«pablçs de tout entreprcrfdre ; /puifiî. 
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îraflemble les A'rcadiens eit préfencc- 
de leuF roi, qu'il ne foupçonnoit en- 
core que de lâcheté. II demande à' 
fts foldats, s'ils font prêts à mourir 
avec lui , pour venger la patrie : tous- 
en font le ferment. « Ecoutez moP 
» donc. Enivrés de leur nouvelle con* 
» quête, prefque tous les Lacédémoniens 
«-ne fongent qu'à piller les richefles 
» que nous avons laiflees dans Ira ; 
» profitons de Toccafion , & dès ce. 
»foir, partons pour attaquer Sparte. 
» Si la fortune nous féconde , ils nous 
» céderont notre biea, & nous leur 
«rendrons le leur : fî nous fuccom- 
«-bons , nous mourrons enfemble , 
«laîflant à la poftérité , un rar«* 
» exemple de valeur. » 

A peine a-t-il cefle de parler, que 
trois-cents Arcadiéns s'offrent à par- 
tager la gloire de lentreprifè, & ce n'eft ' 
pas trop^ préfumer , fans doute , du 
courage de ces huit-cents hommes in- 
trépides, de prédire qu'ils fe fuflent. 
emparés dune ville dépourvue alors 
de fes principaux défenfeurs : mais 
\f*s entraillés des vidîmes ne -font point 
favorables ; on eft obligé de diflerer- 
l'exécution. 

I^JeRderaain., les Mefleniçns ap; 
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Srcnnent qu'ils font trahis : un Efctà^rê 
c confiance dépêché par Ariftocratcs,. 
a inllruit les Spartiates. Quelques Ar- 
eadiens qui ten(Hent leui: roi pour 
fiifpcd , ayant furpris TEfclave revenant 
de Lacédemonc, l'amenèrent devant le 
peuple. On lui trouva une lettre d'Ar 
naxanJre , en répoofe à celle du Roi 
d'Arcadie : elle fut lue en préfcnce 
de toute raflemblée. Anaxandre remer- 
cioit Ariftocrates du fervice que les 
Lacédémoniens venoient de recevoir 
de lui, & rafluroit qu'il nauroit pas 
moins lieu de fe féliciter de leur gêné- 
rofîté pour ce nouveau bienfait , que 

!>our celui qu'ils avoient reçu le jour de 
'aâion du Grand Fojfd. 

Les preuves de la perfidie étoîent 
fans réplique. La fureur s'empare des 
Arcadiens , ils fe faififfent de leur roi , 
& réfolus de le lapider , ils exhor- 
tent les Mcflenicns à fe joindre à 
eux. Ceux-ci fe tournent vers Ariftor 
mènes » attendant fes ordres. Le héros ,. 
Ifes yeux baifles & fixés vers la terre, 
verfoit des larmes & ne répondoit 
rien. Les Arcadiens, feuls exécuteurs 
de la fentcnce qu'ils avoient portée , 
après avoir lapidé Ariftocrates, laifsè- 
rcAt foa. cor^s fans fépulture > &, te 
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firent jetter hors des terres de leur 
domination. Us poufsèrent plus loin 
la vengeance ; tonte la famille du 
traître fut condamnée à la mort. 

Une colonne élevée dans le temple de 
Jupiter-Lycîen , perpétua chez les races 
futures , le fouvenir de Tinfamie da 
prince & de la vengeance des fujets; 
L'infcription étoit conçue en ces ter^ 
mes ; « Tôt ou tard , le bras vengeur 
» de Jupiter punit les rois parjures. La 
» perfidie de celui qui trahiflbit Mef- 
» sène , a été enfin découverte : il cft 
«difficile à un traître d'échapper à 
» la vengeance des Dieux. Grand Ju^ 
» piter , reçois nos hommages , & pro- 
» tège toujours TArcadie » . 

Ainfi pérît Ariftocrates II. L'aïeul 
de ce Prince , s'ctoit attiré le même Pauf.r^Sk 
fort par Con impiété: fon crimc*^-^- 
n'avoît pas eu d'autres fuites ; maïs 
celui du dernier roi , attaquoit le 
corps de la nation dont il avort trahi 
les intérêts. Fatigués des vices d une fa- 
mille qui les déshonoroît, & les auroit 
enfin conduits fous le joug du defpo- 
tîfme , les Arcadiens crurent ne pou- 
voir aflurerîa liberté publique , qu'en 
aboliflant une domination qui leur 
catufbit de l'ombrage : la royauté fur 
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djétruîte pour jamais; chaque canton ê^ 
FArcadie , fe gouverua par lui-mêmç.- 
Les inconvénîenta actaiçhe^ à cette 
divifîon » leur parurent moios ctmGr 
dérables, que ceux qui euSeat pufutvre' 
de la trop grande puifTaoce d'un Chef 
Suprême , ou mêiue d'un Confeil gé«^ ^ 
Réral ^ dont les députes fe feroîent 
»fkwhlés régulièrement. 

Il eft probable que les vîJHe^ Arcar- 
diennes adoptèrent avec empreflement, 
une forme de gouvernement qui étoit 
déjà celle de prefq«e toute la Grèce, 
Les détails de cette révolution ne nous- 
font pas connus : mais on préfume aue 
e'efl à ce temps qu'il faut placer Içs- 
légiflateurs , qui parurent en Ar- 
JDM s, 48. çadie. Tégée fe^k en comptoi t. quatre » 
dont on voyoit les flacues dans la placç 
publique de cette ville, i^n effet , quaa4' 
tous les peuples de cette contrée ni^ 
formèrent pkis un feul corps » un feul 
Ëtat préiidé par ui;i roi, il leur fallai: 
des légfilations particulières. 
Pauf, t. V £^ r^fte de k nation Meflenienne n'a# 
*^' voit pas entièrement échappé aui^ «w^ 
queuFS. Tous ceux que les Lacédémoir 
(liens prouvèrent dans Ira 9 & dans le$' 
différents endroits de la Meffênie » où 
fe$. m^lheiuîeip s'étoient réi(ugieS| fweof 
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mis au nombre des Hilotes, dont ils 
partagèrent, la dure fervitude. 

Sur la nouvelle de la prife dira ^ 
les citoyens de Pylos & de Mé- 
thone, ceux qui habitoient les eôte^, 
abandonnant leur patrie , s'embar- 
qaèrent & pafsèrent à Cyllène , porc 
de mer appartenafk aux Eléens. Delà 
ils firent prier leurs compatriotes qui^ 
étoient en Arcadie , de fe joindre à 
eux pour albr enfem.ble chercher de 
nouvelles terres: les députés étoient 
chargés de conjurer Ariftomènes d'être 
k chef de cette expédition* 

Ce Général , réfolu d'employer le 
tîefte de fes. jours à combattre les' 
tyrans de fa, patrie , efpéroit encore 
&ire fenti'r à Sparte le poids dé fâ ven- 
l^eance: il mit à leur tête Man^iclus,, 
jfune homme d'une grande expérience, 
& Gorgus fon propre fils. Arillomènes 
ne pouvoit leur faire un meilleur 
préfent, 

Evergétidas avoit aufiî gagné lè 
mont Lycée avec fa troupe. Inftruit 
du deflein dece grand homme contre 
la ville de Sparte , & de la perfidie qui 
Tavoit fait^echouer , fuivi de cinquante 
Mefleniens déterminés à tout entre- 
j>rgQdî:e > il. marche à Ira , food (m: 
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s LaGédéraoniens , qui pilloîent encore 
& faccageoieut la ville , change leur 
momphe en funérailles , & après 
avoir fait une horrible boucherie ^ 
meurt glorieufemene les arme$ à la 
main. 

Ariflomènes ne s etoic pas contenté 
àe donner des chefs à ceux de fes 
concitoyens qui s'étoient retirés à 
Cyllène : il laifla la liberté à tous fc» 
foldacs, d'aller rejoindre kurs compa* 
triotes. La plupart profitèrent de cette 
permiflion ; il ne refta en Arcadie <]ue 
quelques vieillards & d'autres parti*- 
culiers , qui fe trouvoiént dans Fim- 
po/Gbilité et (vbvadv aux ftais da 
voyage. 
L'hiver aoprochoit , la faifon éroîc 
^^àÀ ^* P^** favorable pour fe mettre en mer ; 
les Melféniefis acten^trent à Cyllène 
e retour du printemps » & le^ 
Eléens leur fournirent généreufe- 
ment l'argent & les provifions iiécef-* 
faires. Les approches de la belle faifon 
firent penfer au départ: on n'étoit 
plus au temps où la terre ofFroît au: 
premier occupant, des domaines à dé- 
fricher. La violence ou Tamitié pou- 
¥oient feules procurer un afyle aux 
malheureux que l'infortune ptivoît dô: 
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IçHt pttrie. Les fentiments des géné- 
raiix çtoient partagés: héritier de la 
haine de fon père contre Sparte , Gor- 
gus vouloît qu'on n'allât pas plus loia 
que Zacynthe , île fituéc au - deflut 
de Céphaléttie. « Alors » difoit-il 
« deveius infulaires , d'habkants de 
«terre ferme ^ue 4ious étions aupa- 
XL r avant » nous aurons une marine»^ 
»Dourrons iftquiéter la Laconie a». 
Manticlus foiRenoit au contraire , q\x% 
fiîlioit oublier Mefsène , & les maux 
-qu'ils avoient reçus des Lacédémo- 
tiiens : v profitons » ajoutort-il « du 
» premier vent favMable pour pafler 
»en Sardaignev, où nous trouverons 
» abondamment toutes les chofes nécef- 
« faires à la vie » . 

Une circonftance .Teunit les avis. 
Ânaxilas qui règnoit à Rhégîum ^ 
ville d'Italie, & idont les ancêtres, 
Mcfféniens d*origine , s'étoient fixés 
dans ce pays lors du premier dé- 
faflre de leur patrie, faifoit la guerre 
aux Zancléens , ^peuples établis dans 
cette partie de la Sicile, fituée précifé- 
ment vis-à-vis du territoire qu'il ha- 
bitort. Ce Prince apprit le -nouveau 
malheur de fes anciens compatriotes ; la 
Toix deThunianité, fon intérêt j>roj>Fe 
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rexcitoîerit à leur offrir Une retraite. 
II la leur fit propofer , les enga- 
geant à conquérir Zancle Se (on 
territoire , qu'il leur céderoit auffitôt 
ou il tn feroit le maître. Cette propo- 
ucion avantageufe fut acceptée. 

Les Zancléens poffécioient un pays 
très-fertile, & une ville fituée dans uli 
des meilleurs cantons de la Sicile. Zan- 
cle , dans l'origine retraite de corfaires, 
avoit une rade excellente. Ces pii'ates 
entourèrent d'un mur , ce lieu défert , 
&y bâtirent un fort » d où ils pouvoîerit 
courir les mers. Cratémènes de. Cu- 
Thucyd, mes & Périérès de Chalcis , y ame- 
''• ^- nèrent des peuples de l'Eubée , & d'au-» 

très Grecs attirés depuis dans cettt 
ville , Tavoient rendue floriflante. 

Les Méfleniens abordent en Italie ; 
Anaxilas s'embarque avec fes troupes 
fur leur flotte , >& fait une defcente en 
Sicile, où il fe donna pi ufieurs combats. 
Le Souverain de Rhégium battit les 
Zancléeiïs fur mer ; les Mefféniens les 
défirent fur terre. Forcés de fe renfer- 
mer dans leur ville , ils y furent affié*- 
gés ; déjà une grande partie des. murs 
cft abattue; les Zancléens n'ont plus 
d'autre refuge que les temples & les 
^autels de leurs Dieux , auprès defquels 
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îls fc retirent ea qualité de fup- 
pliants. 

Sans refped pour les lieux qui leur 
fcrvoient d'afyle , Anaxilas vouloit 
qu'on les pafsâtau fil de Tépée, & que 
les autres f'uflent vendus avec leurs 
femmes & leurs entants. Les généraux 
MelFéniens empêchèrent le vainqueur 
de déshonorer la vidoire , par une 
bar1)arie lacrilège. Le malheur eft un 
grand maître ; inftruits à (on école ^ 
les MclKniens fupplièrent le roi de ne 
pas les obliger à traiter des Grecs , 
comme les Lacédémonicns les avoient 
traités eux-mêmes , en foulant aux 
pieds les loix les plus facrées de l'hu- 
manité &^^ç.^ la parenté. L'afyle fut 
refpedé : Anaxilas accorda la vie i 
feis ennemis. Les Zancléens confen- 
tirent à- partager leur domicile & leur 
empire , avec les MefTéniens : les 
•deux peuples fe jurèrent une éternelle 
fidélité, & Zancle changea (on nom en 
celui de Meiïine. Ainli.» la commife- 
xation & Téquité , redonnèrent aux 
ennemis de Sparte , une patrie d'où ils 
pouvoient encore lui préparer bien 
^dçs maux. 

Manticîus bâtît pour la nouvelle 
colonie ^ un temple à Hercule hors de 
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h ville. Au temos de Paufanias , îl ftiïv 
fiftoit encore , oç s appelloit le tempte 
d'Hercule-Manticlus. 
Fjji/ /. 4. Après le départ de fes compatrio- 
•• *4- tes , Ariftomèncs étoit refté quelque 
temps dans le Péloponnèfe , & avoîc 
fait des alliances confidérables. Ha- 
gnagora , fa fœur , s'étoit mariée ch 
féconde noces à Tharyx de Phigaléc. 
Ses deux filles avoient époufé Tune, 
Damofthœdas , de fa ville de T.e- 
préuni , & la cadette Théopompe 
i*Hérée. Les Dieux prirent foin de 
donner un mari à la troifième. 

Damagètes, Roi d'ialyfç , ville de 
111e de Rhodes , étoit venu à Delphes 
, çonfulter TOracle fur le choix d'une 
époufe. La Prêtrefle lui ordonna de 
cnoifir la fille du plus vertueux des 
^rccs. Ariflomènes fe trouvoît alors 
dans cette ville, où il étoit venu inter- 
roger Apollon. Le Prince Rhodien 
xonnoiflbît de réputation le héros des 
Mefleniens : la Grèce n'avoit alors 
*rien qui lui fut comparable , & il 
comprit facilement que c'étoit de la 
"fille de ce grand homme , que la Pythie 
^Quloit parler. Damagètes la demande , 
Tobtient , & retourne à Rhodes , ac- 
compagné du père & de la fille. 

Ariiloxâènes 
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Arîftomènes ne demeura pas long- 
temps auprès de ce Roi. Il fe difpolbic 
à faire un voyage dans la capitale de 
Lydie , gouvernée îilors par Ardys , 
fils de Gygès : fon delTein étoit d'aller 
enfuite à la Cour de Phraortès , Roi des 
Mèdes. Une maladie le furprit, Se l'em- 
porta en peu de jours. Damagètes lui 
éleva un luperbe monument , Se les 
Rhodiens ne témoignèrent pas moins 
d'emprefTement à lui rendre ks honneurs 
qu'il méritoit. 

Ainfî mourut Ariftomènes , auîlî 
brave foldat qu'habile général. L'amour 
qu'il porta à fes concitoyens , ne le 
quitta qu'avec la vie ; il lui fit pré- 
férer , aux douceurs d'une tranquille 
vieillefie parmi fes compatriotes ré- 
fugiés en Sicile, l'agitation d'une vie 
inquiète & tumultueufe. Il eft pro- 
bable que les voyages qu'il méditoit, 
lorfque la mort l'enleva , n'a- 
voient pour but que de trouver les 
moyens de fervir fa haine contre 
Sparte. Grands au m.ilieu desfuccès, 
tant de héros fortunés purent être 
l'admiration de l'univers ; au fein du 
malheur , Arilbmènes Tinftruifit autant 
qu'il Ictonna. 

Sa mort affura a«x Laccdcmoniens, 
Tome V, . T 
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un pays qu*ils dévoient toujours ap- 
préhender de perdre , tant qu'il -refpi- 
reroit. Us partagèrent les terres de la 
Meflenie , à la réferve de ce qui 
appartenoic aux Afinéens. Une grande 
partie de ce beau pays feroit devenue 
inculte faute d'habitants , & Sparte 
eut régné fur un défert : elle profita 
d'une circonftance heureufe , pour 
rendre à une portion de ce royaume, 
des cultivateurs dont elle n'eût rien à 
redouter , puifqu ils lui tinrent par 
les bienfaits. Les Naupliens , peuples 
de VArgoUde , chafles peu de temps 
auparavant par les Argiens, reçurent 
des Lacédémoniens , Méthone & fon 
territoire. 

La nation Meffenienne fut expuifée , 
mais non exterminée. La haine da 
nom Lacédémonien la fit furvivre à 
fon malheur , & elle offrit le fpedaclc 
unique d'un peuple fubfiftant hors de 
fa terre natale , & toujours prêt à 
prendre les armes contre fes tyrans: 
mais n'anticipons point fur l'ordre des- 
événements. 

Une guerre d'aufiî longue durée , 
terminée enfin d'une manière glorieufe, 
fit furlefpritdes Spartiates, toute l'im- 
preffion qu'on avoit lieu d'tn attendre. 
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iLcs Dieux reçurent des actions de 
grâces ; la piété des rois fe fignala ; 
& comme ils fe croyoient redevables 
de la vidoire à Apollon , ils fufpen- 
dirent leurs boucliers dans le temple 
de cette Divinité , à Amycles. Pour 
éternifer la mémoire de leur triomphe , 
on le grava fur le marbre ; du moins 
a-t-on lieu de foupçonner qu'un des 
trois boucliers découverts par l'Abbé 
Fourmont, à Amycles, eft rexpreffion 
de la reconnoiflknce des rois Spar- 
tiit :s , au fujet de leur vidoire fuf 
les Mciféniens. Cette Ville , fituée au 
milieu d'une plaine , à deux lieues 
au midi de Sparte , n eft plus qu un 
village , appelle par les Grecs Scia- 
bochorion. Ceft dans les ruines du 
temple d'Apollon- Amycléen , fi cé- 
lèbre dans l'antiquité, que F Académi- 
cien {a) trouva ces trois pierres, fur 
chacune defquelles étoit gravée la 
figure d'un bouclier , accompagnée de 
caradères fort anciens. 

Les infcriptions des j^oucliers font 



(<2) Confultezla Differtation de ce Savant, 
inférée par extrait, dans leTome i6 d.sAlÉM* 
t)E l'Acad, 
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connôître quils appartiennent à des 
rois de Sparte ; le premier à Archi- 
dame, fils d'Agéfilas; le fécond d abord 
à Echeftrate , fils d'Agis , puis à 
Taléclus ou Téléclus , cinquième 
defcendant d'Echeftraœ, & enfin le 
troifîème à Anaxidame , fils de Deuxî- 
dame. 

Ce dernier , le plus remarquable 
des trois , eft repréfenté fur une pierre 
prefque noire, de cinq pieds & demi de 
hauteur, fui* fix & demi de largeur, 
& un d epaifieur. Il paroît fortir d'un 
tombeau , pofé fur une bafe dont 
une des faces eft chargée d'une pique. 
Aux deux extrémités , font des trous 
quarrés , entre lefquels il y en a un 
troificme beaucoup plus grand , d'où 
fort, ou dans lequel s enfonce le bou- 
clier. Plus large par fon extrémité infé- 
rieure, il a deux échancrures , mais fort 
évafées : une feule bande fortifie ks 
bordjs. Enfin il porte un ferpent fail- 
lant,à côté de deux renards tombants. 
On lit fur le tombeau, cette infcrip- 
tion ; Anaxidame , jfils de Dcuxi- 
dame y fils d^Anaxandre^ fils d^Euri- 
cratcsy Chef. Sur le bouclier, & autour 
de la tête du ferpent , font écrits ces 
mots ; Anaxidame y fils de Deuxidame; 
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& fous la queue du reptile , le fèiri 
mot Bagos , chef: d'où Ton peut inférer 
que le tombeau & le bouclier ont fervi 
à la même perfonne. L'emblème du 
fécond eft un ferpent feul : le premier 
porte une mafliie. 

Les figures dont ils font charges 
tous trois , ont fait penfer à l'Abbé 
Fourmont , qu'elles étoient les emblé^ 
mes ou les fymboles des deux branches 
des rois Héraclides de Sparte. 

Dès les premiers i^^s du monde , 
les hommes ont cherché à fe diftin- 
' guer par des lignes particuliers. Dans 
la Grèce , Athènes adopta la chouette 
pour fy mbole ; Mycènes, le lion ; Argos, 
le loup; les Macédoniens & les Thefla- 
liens , le chevak 

Les familles voulurent avoir de 
pareils fymboles, & l'Abbé Fourmont, 
appuyé d'un palTage d'Apollodore , z, 2. /«*■ 
penfe que ceux des rois HéraclidesJ^/ie. 
de Sparte , furent la mafllie & le 
ferpent. 

On racontoit que y dans le partage 
du Péloponnèfe par les trois fils 
d'Ariftomaque , s^'ofFrit un fpedaclc 
étonnant. Une grenouille fe montra 
ilir l'autel de Téménus à qui Argos 
xcaoit d échoir , un ferpent fur celui 
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d'Àriftodème qui devenoit Roi de Spar- 
te, & un renard fur celui du nouveau 
Roi de Mefsène. 

Quoi qu'il en foit de la vérité de ce 
fait , il ne fert pas moins à prouver 
rcxilknce des emblèmes que nous 
attribuons aux Héraclides , peut-être 
eux - mêmes les inventeurs d'une fable 
qui démontroît la protedion fpéciak 
des Dieux envers le Héros dont ils 
defccndoienr. 

Jufqu'au moment du partage , les 
Héraclides , qui n avoient formé qu'une 
feule famille , n'eurent probablement 
qu'un feul emblème ; une maflTue ou 
une peau de lion , en mémoire de 
leur aïeul commun. Se trouvant alors 
divifés en plulîeurs branches ,^ dont les 
intérêts n'étoient plus les mêmes, 
ils dévoient fe dilHnguen par des 
emblèmes différents : ceux d'Argos 
prirent la grenouille ; ceux de Sparte, 
le ferpent ; ceux de Mefsène , le re- 
nard. 

Il y a beaucoup d'apparence que 
l'ancien fymbole des Argiensi, ctoic 
une tête de loup: du moins cefl le 
type le plus ordinaire de leurs mon- 
noîes ; & la manière dont Danaiis fut 
élu Roi d'Argos , donne du poids à 
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cette conjedure. Le nouveau Monar- Pauf. i 2. 
que éleva un temple à Jupiter-Lycien ; ^' *î^' 
& ce qui confirme que. les Argiens 
prirent alors une tête de loup pour 
fymbole , c'eft qu ils en gravèrent la 
JSgure fur les pierres dont ce temple 
fut conftruit. UAbbé Fourmont qui 
découvrit ks ruines, le reconnut pour 
€elui de Jupiter -Lycien, aux têtes 
de loup dont les pierres font char- 
gées {a). 

Lors de la conquête du Pélopon- 
nèfe , au loup fuccéda la grenouille ; 
mais , comme ce type ne fe voit fur 
aucun des monuments d*Argos , il s'en- 
fuit qu'il ne tarda pas à céder la place 
au premier. En effet, la domination 
àts Héraclides dans Argos , ne fut 
pas de longue durée. Quand les 
Argiens, après avoir tué Meltas petit- 



{a) Qui oferoitalTurer que ces pierres fufTenf 
dés débris du Temple conûcré par Danaiis lui- 
même ? La fculpture n'exiftoit probablement" 
pas alors, ou du moins elle devoir être très- 
informe. Mais, lorfquedans la fuite on rebâtit 
cet édifice , on aura mis les têtes de loup fur 
quelques-unes de fes parties , en mémoire de 
révènement qui avoit fait pafTer la couronne 
fiir la tête de Danaiis. 

1^ 
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fils de Médoa , fe furent mis en répip- 
blique , ils durent quitter la grenouille, 
qui leur venoit d'une famille qu'ils 
avoient en horreur , & reprendre l'an- 
cien fymbole de leur ville. 

Les Laccdémoniens , qui furent tou- 
jours gouvernés par les Héraclides , 
confervèrent le ferpent & la maffue. 
Leurs anciennes monnoies, fur kfquelles 
on voit très-fréquemment cette arme 
d'Hercule , & quelquefois le ferpent, 
ne laiflent aucun lieu d'en douter. / 

Par une raifon femblable , les Mef- 
féniens gardèrent l'emblème de Cref- 
phonte , leur premier roi de la race 
du fils d'Akmène : fes defcendants 
continuèrent d'en faire ufage , juf- 
qu'au temps" qu^naxidame les chafia 
du Péloponnèfe. La Dynaftie MefTé- 
nienne fut éteinte alors, & fon em- 
blème périt avec elle. Le fouvenir de 
cet événement fut confervé fur te 
bouclier d'Anaxidamc , où les Renards 
tombants, défîgnent la chute des Héra- 
clides de Mefsène. On ne peut imagi- 
ner une explication plus ingénieufe, & 
en même-temps plus fatisfaifante. 

Le fait rapporté par ApoUodore , 

'efl: une nouvelle preuve du règne 

d' Ariilodème à Sparte , après le par* 
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tfâge. S'il eût été mort lors de cet 
événement, il n'en -eût pas plus coûté 
aux Dieux , pour donner a fes deux 
fils un fymbole particulier , qu'aux 
princes copartageants. 

Après Ariftodème , le royaume 
appartint aux deux frères qui adop- 
tèrent des emblèmes différents : auÎR 
voit-on le premier bouclier chargé 
d'une mafllie , tandis que le fécond efl 
orné d'un ferpent. On oppofera que 
chacune des deux branches dût s'attri- 
buer un des deux fymboles , & cepen- 
dant on voit Archidame avoir la 
maflue , & Téléclus le ferpent ,. 
quoiqu'ils fuflexit tous deux Eury^é- 
nides. 

Remarquons d'abord que les anciens 
n'avoient probablement pas les mêmes 
idées que nous , fur les armoiries : 
chez une nation où l'on ne çonnoiffbit 
point la noblefle héréditaire, elles pou- 
voient fervir autant à diflingurr les 
particuliers , que les familles. Ainfî. 
on peut fuppofer qu'Euryfthènes ^ 
Proclès , chefs des deux branches 
royales de Sparte, voulurent en efTet 
fe diftinguer par des emblèmes: dif- 
férents, & qu'ils prirent l'un k ferpenf^, 
Tautre la maflue ; mais, qu'ils conviur- 
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rent que le ferpent alfigné par le Dieu 
à leur père , n'appsrriendroit exclufi- 
vcment à aucune des deux branches, 
& qu'en fîgnede légalité que la nature 
avoit mife entreux , en les faifant 
naître jumeaux , i!s auroient le droit 
de le porter tour- à- tour. Peut-être 
fut -il arrêté que, dans la fuite, ce 
feroit Tapanage du plus âgé des deux 
rois , ou du moins qu'il auroit le pri- 
vilège du choix. 

Alors ces types n'indiqueront plus 
la brwinche d'un prince, mais feulement 
qu'il étoit Héraclide , & qu'il avait 
régné à Sparte. Le même raifonnement 
s'appliquera aux monnoies de Lacédé- 
mpne , qui , félon une remarque de 
FAbbé Fourmont , repréfentent un 
ferpent ou une . mafTue , & quelque- 
fois le dernier de ces types furmonté 
par l'autre. 

La conquête de la MeflTénie aug- 
mentoit confidéraWement les poffef- 
fions de Sparte. Elle fe voyoit maîtrefle 
de toute la partie méridionale du Pé- 
loponnèfe y &c ks vues ambitieufes 
pouvoient fe porter infenfîblement 
fur le refte de la prefqu'île. On ne 
voit point qu elle ait eu ce projet , 
ou du moins qu'elle ait \riejQ, fait. 
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durant long-temps , pour le réalifer. 

Au Prince de la branche des Pro- Pauf. /. ^ 
clides , qui règnoit à Sparte dans la ^' ^^^ ^y 
dernière guerre de Mefsène , àvoientc. 67. éi. 
fuccédé Archidame fon fils , & Aga- 

- ficlès fon petit-fils. 

Dans l'autre branche ^ Anaxandre 
qui termina cette guerre, avoit eu pour- 
fuccefleurs , Eurycrates II , & fon fils 
Léon. Tous ct^ princes eurent aflTez 
de bonheur pour maintenir l'Etat en 
paix , & ne voir leur règne troublé. 

. par aucune dilTenfion civile , ou étran- 
gère, à l'exception néanmoins de Léon- 
ce d'Agaficlès , fous lefquels les Lacé- Fer. i, r. 
démoniens, heureux dans toutes leurs ^' ^%r 
entreprifes , échouèrent contre les 
Tégéates. 

Anaxandrides, fils de Léon , & qui , 

règnoit en même- temps qu Ariflon y. 
dans Vautre branche, vit la guerre fe 
rallumer entre fes concitoyens & les^ 
habitants de Tégée. 

Plus d'un fîècle, écoulé depuis leur- 
défaite par ce peuple fous Chari- . ^ 
làiis , n avoit pas fait oublier axix 
Spartiates un fi fanglant affront:. La- 
cédémone avoit réparé fes pertes; une 
longue paix , la MejTcnie ajoutée à 
fon territoire , fourniffoient une jcu.-^- 

T d 
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nèfle nombreufe , & toujours amfe 
des combats : la guerre fut réfoluc ; 
les Spartiates entrèrent fur lés terres 
des Tégéates. Le fuccès ne féconda 
pas leurs vœux ; toujours battus , ils 
confultent l'Oracle fur la Divinité qui 
doit les venger de l'ancien affront 
qu ifs ont reçu. La découverte des os 
d'Orefte peut feule leur procurer la 
vidoire: il falloit leur perfuader quik 
avoient un moyen afluré d'avoir la fu- 
périorité dans cette guerre. 

Vainement on chercha les précieux 
reftes du filsd'Agamemnon : Sparte dé- 
pute de nouveau à Delphes, pour prier 
la Pythie de donner au moins quelques 
renfeigjnements. Tout cela n'étoit 
qu'un jeu, dont le peuple ne voyoit 
pas les reflbrts cachés , & qui devoit 
produire d'heureux effets. L'obfcurité 
delà réponfe ne fàifoit qu'aider encore 
à la charlatanerte : la Pythie écoit pré- 
venue , & fa réponfe difpofée en- 
eonféquence. 

c< Dans rArcadîeeft une ville appellée. 
Tf'TégéG , fitiiée dans une vafte plaine. 
»Lk fôufflcnt deux vents comprimés 
» avec violence: là , h forme cfl cn- 
» nemic de la forjne ; le mal s imprime 
*&j: le mal.* là, gît- le fils d-Agâ^^ 
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»memnon: enlève -le, & tu feras 
» vainqueur. » 

La publication d'une telle réponfe 
intrigua fort les S^rtiates : mais les 
chefs favoient le moyen de mettre fin 
à leur inquiétude ; Lichès trouva I0 
dénouement. 

Cétoit un des Vétérans. On nommoît 
aînfî à Sparte, les cinq plus anciens 
d'entre les chevaliers , qui , chaqu année , 
étoient licenciés , & qui , Tannée 
même de leur licenciement , étoient 
envoyés en divers endroits pour les 
affaires de TEtat , dans la crainte que 
roifîveté n'engendrât chez eux la cor- 
ruption. 

Voici l'hiftoire qu'il raconta à ft 
république. Il étoit à Tégée pendant une 
trêve qui avoit rendu aux deux peuples , 
la faculté de fe vifiter mutuellement. 
Un jour qu'il regardoit avec attention 
un forgeron travailler , Fartifaq fuf-^ 
pend fon ouvrage , & lui tient ce 
difcours. « Etranger , qui parois fî 
» étonné de ce que je fais , tu le 
«ferôis bien davantage, fi je te difoîs 
» ce que je vis dernièrement. Je creu- 
» fois un puits dans cette cour , lorf- 
>î que j'y découvris un cercueil long» 
ji.de ièpt coiidécs; Je ne pouvjois^. 
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» penfer que les hommes des fîèdes 
»pa{rés fufTent plus grands que ceux 
» d'aujourd^hui. J ouvris le cercueil , 
»fy trouvai un corps qui l'égaloit 
j>en longueur , & après Tavoir me* 
j> furé , je le couvris de terre. » 

Ceft probablement d'après ce récit, 
que Lichès avoit ménagé tout ce que 
Sparte avoit fait , fi toutefois il ell 
permis d'y ajouter foi ; car nous 
îàvons que, fi les Grecs des premiers 
temps fe diftînguèrent de ceux à^s 
âges fuivants , ce fut moins par la 
hauteur que parla foixe du corps. 

Quoi qu'il eti foit , le peuple crut 
d'autant plus vôlontiefs aux paroles 
de fon concitoyen , qu'il lui voyoit 
faire avec la plus grande facilité j 
l'application des paroles de l'Oracle 
à fa découverte. Les vents défignés 
dans les vers de la Pythie , ne pou- 
voient s'entendre que des foufflets 
qui reçoivent l'air , & le renvoient 
avec impétuofîté. La forme ennemie 
de la forme , étoit le marteau frap- 
pant fur l'enclume ; le mal imprimé 
fur le mal , défignoit le fer forgé fur 
l'enclume; regardant ce métal comm#- 
découvert au' préjudice de l'homme. 

•On loua, beaacoup la dextérité de ^ 
/ ' ' ■ . ' ■- . 
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lîchcs , & les Spartiates réfolus de 
ne la point laifler inutile , feignant 
de l'avoir convaincu de quelque crime, . 
le condamnent à Texil. Il retourne à 
Tégée , va trouver le forgeron , lui 
raconte fa prétendue infortune , Se 
fait tant qu'il Tengage à lui louer la 
cour dont il lui avoir parlé. 'Quel- 
que temps après il creufe la terre , 
trouve la bière, prend les oflements , & 
les porte à Sparte. Depuis ce moment, 
les Lacédémoniens furent vainqueurs- 
des Tégéates, toutes les fois qu'ils les 
attaquèrent : tant il efl vrai que l'opi- 
nion eft la fouveraine de l'univers , Se 
qu'une armée fera invincible, dès qu'elle 
s'imaginera Fêtre. 

Ces fuccès avoient porté dans les ^^f- ^- «• 
contrées éloignées , le nom des Spar-^' ^^'^®' 
tiates. Il étoit parvenu jufqu'en Ly- 
die , & Créfus qui méditoit la guerre 
contre les Perfes , & vouloit fe " 
faire ides alliés , jetta les yeux , en- 
tr'autres , fur la Ville de Laçédémone, 
Déjà l'occafîon d'obliger les Spartiates 
s'étoit préfentée ; il l'avoit faifîe avec 
empreiTement. 

La Grèce Européenne entretenoit ^ 
quelques relatieos'avec TAfie- mineure. > 
ics Laçéjlémonif n§ vôuljlint élever à, /^ 
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pollon , la ftatuc que, du tempr 
d'Hérodote , on voyoit encgîre fur Te 
raontThornax dans la Laconîe , avoient 
envoyé à Sardes, pour y acheter l'or 
néceflaire. Créfus le leur avoit fourni 
fans en exiger aueun prix. 

Cette libéralité avoit gagné les La- 
cédémoniens : ils agréèrent les propo- 
fitions d'alliance que Créfus bientôt 
après leur fit par fes ambafladeurs. 
Nous verrons, dans Thiftoire de Lydie ,. 
les fuites de cette négociation. 
id. i %. Une affaire d'un genre différent ,. 

^pVuI'i occupoit alors les efprits à Sjjarte. 

«,3. " ' ^* Anaxandridês aîmoit beaucoup fa jeune 
époufe , qui étoit fille de fa fœur ; 
mais elle ne lui donnoit point de pof- 
t^rité. Les Lacédémonîens craignoient 
que la famille d'Euryfthènes ne s'étei- 
gnît ; & les Ephores, pour prévenir cet 
événement , qui à la mort du Roi 
pouvoit jetter le trouble dans la ville , 
le citèrent à leur tribunal. « Si le 
» fort de votre maifon vous touche 
3»^ peu » lui dirent - ils « il eft 
»de notre devoir de penfer aux 
» moyens de conferver le fang d'Eu- 
»ryfthènes. Votre époufe eft flérile ^ 
a répudiez -la , & prenez -en une- 
jB^autre x vous ne pouvez rie» fairet 
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» de plus agréable aux Spartiates. » 

Anaxaiidrides ne goûta point un 
confeil qui Tengagèoit à fe fépareE 
d'une femme qu'il aimoit. « Jamais » 
répondit-il « le fentiment qui m'unit à 
» la mienne , ne me le permettra. » 

La chofe étoit importante. Les 
Ephores en conférèrent avec les prin- 
cipaux de la ville , & le réfultat de 
la délibération fut , qu'on eflaieroitde 
concilier Tamour du Roi & les inté- 
rêts de l'Etat. « Puifque votre pafîîon 
» vous fafcine tellement l'efprit , nous 
» ne demandons pas que vous vous 
» fépariez de votre époufe : foyez 
» tou/ours le même pour elle , mais 
» uniflTez-vous à une autre , dont vous 
» puiflîez avoir des enfants. » 

Anaxandrides trouva ce parti pré- 
férable au premier, &, contre l'ufage^ 
des Spartiates , il époufa une féconde , 
femme , & tint auflî deux maifons. La 
nouvelle époufe ne tarda pas à devenir 
enceinte: elle donna le jour à Cléomè- 
nés, qui fut le fivcçefTeur de fon père. 

La groffelTe de la première femme > 
fuivit celle de la féconde. Les partifanç 
de Périnétade , fes domeftiques font 
courir le bruit que le delFein de la 
Reine cft de fuppofer un enfant. Le*. 
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Ephorcs pcrfuad'^s auflî que ce n'étoît 
qiùine feinte, eurent foin 8t vérifier 
Je fait lors de laccouchement. 

La Reine mit au monde Doriéus , 
Prince recommandable par fes talents, 
& dont nous tracerons les aventures 
dans l'époque fuivante. 

La fécondité de la première époufc 

d' Anaxandrides , ne fc Borna pas à ce 

feul fruit : elle fut encore mère de 

Léonidas , puis de Cléombrote , que 

quelques anciens foutenoient même 

^ être jumeaux. La féconde femme n'eut 

que Cléomènes , Prince imbécille , Se 

peu digne du rang qu'il occupa au 

préjudice de Doriéus. 

Tauf, 1 3. Ce qui redoubloît la crainte des La- 

^7* cédémoniens , & les avoit rendus fi 

^*-^'' ^'cmprefies de forcer Anaxandrides à de 

** *" ^' nouvelles noces , c'eft qu'Arifton , 

/ Roi de l'autre branche , n'étoit pas 

plus heureux en poftériré que fon 

collègue. Mais autant le premier 

étoit attaché à fon époufe, .autant le 

fécond étoit difpofé à en changer , 

voulant être père, à quelque prix que 

ce fût. 

Ses deux premières femmes n'ayant 
pu fatisfaire fes defirs , il les avoit 
répudiées pour ea avoir une croifièrae^ 
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qui de la plus extrême laideur , étoit 
devenue, après HéKne , la plus belle 
des femmes de Sparte. Dans fon en- 
fance , fa nourrice la portoit tous les 
jours au temple d Hélène, bâri dans un 
lieu appelle Thérapné. Elle adrefToit fes 
vœuxàla Déefle, & la prioit dedélivrerla 
jeune Lacédémonienne, d'une difformité 
qui faifoit le délefpoir de (es parents. 
Si quelque Divinité pouvoit donner 
la beauté, c'étoit celle qui avoit été 
la plus belle femme qu'on eût jamais 
vue: aufîî fe perfuada-t-on quelle avoit 
opéré un prodige en faveur de la 
jeune enfant. Une circonftance qui 
n'eut cependant rien que de naturel , 
favorifa encore cette opinion. 

La nourrice fortoit un jour du tem- 
pie ; une femme fe préfente à elle , 
& lui demande ce qu'elle tient entre 
fes bras. Les parents ayant défendu de 
laiffer voir leiu: fille , elle refufe de la 
fatisfaire. L'inconnue infifte; fon em- 
preffement obtient enfin ce qu'elle 
defire. Elle regarde attentivement l'en- 
fant , la flatte en lui pafTant légèrement 
la main fur le vifage, & afTure qu'elle 
fera un jour la plus belle fille de Lacédé- 
mone. En effet, ajoute-t-on, de ce mo^ 
mçnt , h laideur commença à ft difjî-^ 
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per, & infenlîblement , fon vifage fc 
revêtit des charmes , qui dans là fuite 
la rendirent Tobjet des vœux des Spar- 
tiates. 

La femme inconnue, c'étoit Hélène 
elle - même , defcendue du Ciel pour 
opérer ce prodige. L'intérêt de la 
nourrice étoit de fortifier ce préjuge. 

Lorfque la jeune fille eut atteint 
Fâge nubile , elle fut mariée à' Agètes , 
favori d*Arifton. La beauté de l'époufe 
changea l'ami en rival ; & voici l'expé- 
dient dont ufa le Roi , pour obtenir 
celle dont les attraits avoient fait une 
fi forte impreffion fur fon ame; 

Il propofe à fon ami de choîfir 
parmi tous fes biens , ce qui lui fera 
k plus de plaifîr , & de lui accorder 
la même faculté fur ce qui lui appar- 
tenoit. Agètes qui ne foupçonnoit point 
les vues du Prince qui étoit marié lui- 
même , accepte h condition & s'y 
oblige par ferment. Il fait fon choix : 
mais quel eft fon éconnement , lorf- 
qu'il apprend que la chofe demandée 
en échange par le Roi , eft fa propre 
femme ! En vain il a recours à des 
interprétations ; le ferment étoit for- 
mel , il fallut céder. 

La aouvçUe Reine remplit les vœux 
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•âti Roi , & même au-delà ; cat clic 
accoucha d'un fils/ à fept mois. Un 
cfclave étant venu l'annoncer au 
Prince , lorfquil étoit au Confeil avec 
les Ephores , Arifton fe rappellant 
l'époque de fon mariage , jura que cet 
enfant n'étoît j)oint à lui. Sans doute 
il ne fe reflbuvenoit plus des vers du 
quinzième livre de l'Iliade , où le poëte 
dit qu'Euryfthée vint au monde à fept 
mois. 

Les Ephores, non plus que le peuple, 
ne firent fur le moment, aucune atten- 
tion aux paroles d' Arifton , qui lui- 
même convaincu dans la fuite , que 
ce fils lui appartenoit , fe repentit 
de les avoir proférées. L'enfant fut 
élevé comme l'héritier préfomptif de 
la couronne ; le nom quil reçut , 
exprimoit les vceux ardents qu'on 
avoit faits pour fa naiflance {a). Avant 
l'accouchement' de la Reine , le peuple 
avoit demandé au Ciel , qu'Arifton, le 
plus eftimé de tous les Rois qui enflent 
régné à Sparte , laifsât un fils qui pût 
lui fuccéder. 



(a) Demaratus , àvjfAUfip.O^ j des mots 
Aff^O^» peuple , & m^cci^^t, je prie. 



/Digitized by CjOOQIC 



454 HiSTOiîiE,&c. 

Néanmoins les paroles d'Arilton coû- 
tèrent cher à Dcmarate. Sa grande répu- 
tation, le courage qu'il fitparoître, de 
concert avec Cléomènes , pour affran- 
chir les Athéniens de la domination des 
Pifillcatidcs ; rien ne put s*oppofer à fon 
malheur. Le difcours du père fut relevé; 
& , regardé comme illégitime, le fils fut 
obligé de defcendre du trône. 

Après la mort d'Anaxandrides &: 
^'Arillon, Cléomènes & Démarate 
portèrent la couronne. Celles de leurs 
adions qui concernent la Ville d A- 
thènes , feront mieux placées dans 
Thiftoire de cette république, dont nous 
allons donner la continuation. Quant 
aux démêlés des Perfcs avec les Grecs , 
auxquels ces deux Rois prirent part, 
ils feront placés au commencement de 
répoque qui fuit celle où nous fommes. 
Elle nous montrera la Grèce aux prifes 
avecVAfie: événement dont h première 
aimoit à regarder l'expédition deTroie^ 
comme le préliide glorieux. 



i^m du cinquième Volume, 
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Contenus dans le cinquième Volume. 
IIVRE DIX-SEPTIÈME. 

JlL ta t de la Grèce après le Siège 
de Troie. Affaires de Mycènes , de 
Sparte, d'Athènes , &c. Retour des 
titracliaes^ Page Ç 

LIVRE DIX-HUITIÈME. 

Suites de Vinvafiondes Heraclides; 
Hijtoire de Lacédémone, 12,3 

LIVRE DIX-NEUVIÈME. 

LÉGISLATION de Lycurgue. 189 

LIVRE VINGTIÈME. 

Évite de VHifloire de Sparte; 
Guerres contre les Arcadiens (S* 
contre les Argiens, Hijloire de la 
Mejfénic, 309 
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Omiffion darîs V Errata du quatrième 
Voiume. 

F^e 147 , ligne $ , fcie :> /i/è( doloiie. IbU, 
ligne 17 : fupprime\ & à Téquerre* 

ERRATA DU TOME Y. 

Ï. AGE 40 ,lTg.2Sc^, le troifième : life^ l'aînée 
ge 44, ligne première fleur iiïtima : //jfeç intima 
Î4UX Héraclides. /*jrf. ligne, j.^ ^ fix: life\ huit» 
P<igé'5 7 , /iV'ii? J 6 , peCits-fils dé ce Itoi : liféi d^l- 
cendiiiîti de'Neftfor. Pa'ge 52 , %. li ^ 12 , a :ô js 
les Doriens iRfei k tous ceux des £)oriens. Page 34 , 
ligne- ^ y la mêmee'pojue : lijei J. Q, Ibià, ligne 3 
. de la noce, dixiènie: life\ iHc Ibid. en marge, 
il 9 2 : lifc{ I i)Ç j. Page 86 , en marge , 1 1^7 ' lifil 
Il 28 Pag j. 87, /i^/2«i pre/72zèr^ y huit : life{ douîe. 
Page 92,5/1 margi , 1 166 ; ?f/e-^ i ti6. Page 95 , en 
rfiarje , ir64 : /i/è;(.iiï4. Page 96^ ligne 13, 120: 
lifei 460. Page 468 , ligne. ^3 ,• 1 326 : /r/è:^ 1321. 
• Page 1 24, ligne ±4. , dé ne : fifiAes premiers , de ne. 
Page 142 , Ugrie $ , vi doive ; ///e^défaite. Page 159, 
iig. 10 fi" 21, L'Arcadien : fiipprime\ toute cette 
parafe. Page 183, ligne 6 , qu'ils: lifii qu'elles. 
Page 2^2, ligne 21, trente-neuf: Hfci neuf. 
Page ï66 , //g^c 22 , n'en: lifei n'en e:lt. Page 283 , 
ligne 1 3 , fupprimei de plus. Page 312, iigae 5 , 
conlënJ^: ///c^ conlénti. Page 31^6 , /i^/z^ 6 , ^iî/ii 
4fuelques exemplaires , du : /f/e^ d'un, -. 
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